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EVENEMENS MILITAIRES. 



CAMPAGNE DE l8o5. 



Suite nu CHAPITRE IX. 




Mouvement prématuré du prince Murât sur 
Vienne. — Affaire de Diernstein. — Re- 
traite du général Kutusow sur la Mo- 
ravie. — Dispositions de l'empereur Na- 
poléon pour passer le Danube. — Nou- i 
velles propositions d'armistice. — Entrée I 
des Français à Vienne. — Surprise du 
pont. — Quartier-général de la grande 
armée, à Schoenbrunn. 

Le passage de l'armée russe de à la rive 
gauche du Danube par le ponl de Krems , 
changeait d'une manière imprévue la situa- 
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I 

lioil des aflfaires, et nécessitait de tout au- 
tres disposition^ q^ ipelîcs que' Napoléon 
avait faites pendant son séjour à Lintz. Il 
n'avait reçu , en arrivant à l'abbaye de 
Mo^lckjf qu«: dfi% çensaignçinans trë^^va- 
gués ; Il savait seulement que lennerai 
occupait en force le village de ètein , au- 
dessus da 'Krems, sut la raiite de Lintz, 
et qu'il pouvait prendre Fune des déter- 
minations suivantes, i"*. Rester en position 
à Krerds pbiir y âltehdre l'arri>(éé de la 
seconde armée russe, a*. Descendre par le 

■■.V' ■ ■■ '. n'* ~ • ^ • \*' 

chemin elle la viye gauchç^ jusqu'au pont 

dé Vienne^ pour s'en eqiparer, et. assurer la 

jonction par U grande route de la Moravie. 

5®. Marcher au-devant du maréchal Mortier, 

pour le combattre et.je forcer à se repliçr sur 

Lintz. Ix". Enfin, quitter les bords, du Da- 

nube, et marcher par la Bohême et la Mo- 

ravie, pour effectuer le plust^t. possible la 

^* i- ■" ■• , 

jonction des deux armées russes, et des 

tx)rps autrichiens qui pourraient s'y rallier. 

Quelque parti que voulût prendre le général 

SJUlusow , la position du mai^éohal Mortier 
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devenait irèsT^rit^que; il était parti de Lintx 
avec la divisipQ Gassap ; il avait l'ordre vde 
se tenir à li^a^teur, et seulement un peu eii 
arrière; de la tête des colonnes qui mar- 
chaient sur 1^ giraisde route de F^enne par 
lariv^ 4r<>it^; ^t cot^me cette route est plu-s 
directe, ^a^ejuji^ ouverte ^ et ne suit point , 
Qpntine celle dp k Ti:VQ gauche, les sinuo- 
silé£(4v( fl^l^^i^) 1^ maréchal avait dû presser 
la qiarche de U diviaion Qa^api , sans atten- 
dre les deuqc autres, oeNea de Dupont et de 
Dupionceaii, q^ui étaient à une marche en 
arfièire; il/a\^aij: jejté .sur. s^n flanc gauche^^ 
poiur fourrager et pour s'éclairer, la division 
de caval/erie ^v^ général Klein y 6t mat chaife 
ain^ en^çurité entre elle et le Danulfe^ 
n'ayant de communications avec la : vive 
droite que {^a^ les .baleau;£ de la flottille^de 
Lostanjges. y 

Napoléon, prévoyant im engagement 
entre cç Qorpa d'armée et les troupes du g^^ 
ruerai ;|^4tjijii^0w > s'a):réla k Maelck ^^ -çouit 
siMpQiid(1i^ PU du moins modérer le moaver 
ment géoéj:^ sur FUmm,. jPÂqu'^ q& qail 
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plus inquiet, porla son quartier-général tie 
Moelck à Saint- Poelten , et se hâta de rap- 
peler le maréchal Soult, par un ordre ainsi 
conçu : « L'empereur n'approuve pas le 
« niouveiiieiil que vous faiteii : son intention 
« n'est pas de laisser les Russes sur ses flancs ; 
« rendez-vous de votre personne à Mautern; 
« mellez-voHS en correspondance avec le 
« maréchal Mortier, qui ce matin marchait 
« sur Stein; placez vos divisions en échelons 
« où elles se trouvent, de manière que s'il 
« se confirmait que les Russes prennent for- 
a temenl position à Stein, et y attendent la 
«seconde armée, vous puissiez concentrer 
a vos forces le long du Danube, et vous ser- 
« virdeshateaux dn maréchal Mor lier, pour 

« passer sur la rive gauche L'empereur 

« reste k Saint-Poelten, exprés jjour atlen- 
« dre, dans la nuit, l'issue de la reconnais- 
« sance que vous allez faire. » 

En même temps, le maréchal Davoust qui 
marchait sur f^ienne par la roule de Lilien- 
feld , eut ordre de s'iirrêter à Moedeling , au 
point où cette route s'emhranche'dans celle 
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de Neuatadtyet de se mettre en communi-- 
cation ayec le général Marmont, qai, de 
Lëoben, remontait pour passer le Somme- 
ring et déboucher ^ Neustadt. 

Le maaréchal fiernadotte ^ qui arec tôtrt 
son corps d'armée suivait ]a garde impér 
riale, reçut Tordre de ^arrêter à Moétck^ 
d'envoyer des détachemens de cavalerie et 
<juelque9 pièces d'artillerie le long du Da- 
nube , de retenir la flottille devant Tabbaye , 
et de se concerter avec le capitaine Lostanges 
pour préparer toi;is les moyens de passage 
qu'on pourrait se procurer. 

Enfin , il fut ordonné à la division Saint- 
Hilaire , du quatrième corps , de rétrograder 
sur Sighartê^Kirchen y et d'aller rejoindre à 
Mautem le maréchal Soult. / 

En disant ces dispositions provisoires, à 
Moèlck et à Saint^Peelten^ le 12 novembre, 
l'empereur ignorait encore l'événement qifil 
avait pressenti, et qu'il n'était plus en me- 
sure de prévenir, l'engagement inévitable 
du maréchal Mortier avec des forces très- 
supérieures. 
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L'armée russe avait passé le Danube le 
9 novembre, kïasant sur la rive droite, 
entre Saint-Poelten et Furth, une arrière- 
garde qui, poussée jusquesà Mautern pav 
la cavalerie légère du prince Mural, passa le 
pont de Krems. Ce pont de vingt-huit arches, 
et le plus beau qu'il y eût sur le fleuve , fut 
incendié dans la nuit du 9 au lo, de manière 
à ne pouvoir être rétabli; il ne resta pas une 
ferme qui eût plus de cinq à six pieds hors 
de l'eau. Le général Kulusow ainsi isolé, 
ayant à faire deux marches par des chemins 
difliciled, pour joindre la route de Moravie, 
prit position pour donner le temps à ses 
équipages et à son parc d'artillerie de passer 
ces défilés avant que le corps du maréchal 
Mortier, qu'il savait être déjà près de lui, 
pût atteindre son arrière -garde. Il cou- 
ronna les hauteurs de Krems, et poussa les 
^vant-postes de sa droite jusqu'au détour 
I ^u fleuve, entre Diernstein et Weissen" 
^Jcirch. 

Le maréchal Mortier marchait avec la 
\ .geule division Gazan , com[)osée du 4' régi- 
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ment d'infanterie légère, et des loo' et io5* 
de ligne : il avait avec lui deux escadrons ' 
du 4" régiment de dragons, commandé par i 
le colonel Waltier; les deux autres esca- | 
drons avaient été jetés en partisans sur la 
gauche de la route. Pour ne point embar- 
rasser et retarder la marche dans les che- j 
mins étroits et rocailleux, resserrés entre le» 1 
montagnes et le fleuve, te maréchal n'avait j 
permis au général Gaziin d'emmener que-É 
deux pièces du plus petit calibre. 

La division Gazan bivouaqua le 9 no- 
vembre à Spitz ; celles de Dupont et de Du- 
inonceau étaient en arrière à une marche 
de distance, et avaient bivouaqué à Jf/ar- 
bach. La flottille du capitaine Lostanges des- ' 
cendaît le Danube, se maintenant toujoiiral 
à la hauteur de ta tête des colonnes. 

Le 10 novembre, l'avant-garde delà dii 
sion Gazan , soutenue par le 4* régiment de 
dragons, rencontra les premiers postes russes, 
entre ff^eissenkirch et Diernstein, et les rei- 
poussa iusques à Stein. Le maréchal jugeant i 
par l'incendie du pont de KremSj la nuit 
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précédente, par les avis qu'il avait reçus, et 
par la position tie l'ennemi, qu'il marchait 
vers la Moravie, et tenait fortement Siein 
pour couvrir sa retraile, résolut de forcer 
ce poste; il l'attaqua vivement le 1 1 à la 
pointe du jour : le général Kutusow y porta 
SCS meilleures troupes; et cependant, mal- 
gré l'avantage du terrain et la supérionlé 
de forces, l'infanterie russe ne put se sou- 
tenir sur les hauteurs de Stein, contre les 
charges réitérées que dirigeaient eux-mêmes 
le maréchal Mortier et le général Gazan : on 
se battait corps à corps avec acharnement ; 
mais les renforts que l'ennemi recevait à 
chaque instant, rendirent la lutte trop iné- 
gale. Le maréchal Morlier a'apercevaiit que 
l'armée russe était tout entière devant lui, 
voulut, en cédant peu à peu le terrain qu'il 
avait gagné, se replier sur Diernstein, pour 
se rapprocher de ses deux autres divisions. 
Pendant ce premier combat, le général 
Smith, l'un des plus distingués de l'armée 
autrichienne, et qui remplissait près du gé- 
néral Kutusow les fonctions de chef d'état- 
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major, avait condiiit lui-même une forte 
colonne par le revers de la montagne qui 
sépare le lit du Danube de la petite vallée 
^cln. Krems. 

Cette colonne d'environ quinze mille 
hcrumies , en remontant la vallée , se [^rtagea 
en deux : la plu» forte partie , à la tête de la- 
quelle marchait le génék^al Smith, tourna le 
haut dé la montagne, débckicha sur Diern^ 
stèm, et s'empara de cette petite ville ; c'était 
le point de retraite du nlaréohal Mortier, 
qui , ayant déjà fait douze à quinze cents pri- 
soàmeré à l'attaque des hauteurs de Stein , 
leà avait ehvoyés à Diernstein. 

Le seul chemin de tietraile fut ainsi coupé 
au:xFrd¥içàis. LeMaréchal Mortier, danscette 
eittrémité, placé entre deux feuXj entouré 
par des forces six fois plus nombreuses que 
les siennes vet qu'animait le carnage et l'as- 
surance du succès, tailia ceux de ses braves 
Soldats qui n'avaient pas succombé, et ré- 
solut^ en smvafint le chemin de Diernstein i 
de ^e faire jour à la baïonnette. 

Tant de valeur et de constance^ méfi- 



taietit bien de triompher du mauvais sort 
désarmes; et en; effet, pendant que ladivi-^ 
sioa Gazàn combattait en tête et en queue, 
et jonchait de morts et de blessés ce-ehamp 
de bataille resserré , dominé de toutes parts , 
le général Dupont , après une longue et pér 
nible marche, avait, avec sa division «t la 
division batave du général Dumonceau , pria 
position à Spitz , et poussé ses avant-postosl 
à fFîeissenkirch. Comme il continuait son 
mouvement le 1 1 novembre^ pour se joindre 
à la division Gazan , . ses hussards rencon-^ 
trèrent l'ennemi «maîtris à0, la, route entre 
ff^eissenkirch et Diermtein} c'était; la se^ 
conde colonne russe qui , ayant tourné plus 
au loin que la première ^1^ groupe de jnon-- 
tagnes, débouchait par deux gorgps, et se 

précipitait sur la route. 

Le général Dupont voyant alors dans quel 
danger se trouvait le: général en chef, > avec 
la division r Gazan 9 redoubla d'ardeur et de 
célérité pour allei! à son secours; ses troupes, 
électrisées par le désir de dégager leurs ca^ 
mmrades avant qu'ils ne fuss^it accaUés , 
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Tolèrentau combat. Le 9* régiment d^infan- 
terie légère attaqua le premier, et Fut vail- 
lamment soutenu par le Sa', tandis que le 96* 
occn]>a la gorge par laquelle une colonne 
ru83e débouchait par le flanc gauche. La di- 
vision batave fut placée en réserve pour cou- 
vrir les derrières de ce nouveau champ de 
bataille. . . ; 

Les Russes firent de vains efforts pour se 
maintenir dans la position de Diemateîn, 
et au défilé près le v^éux château où Ricbard- 
Cœor-de-Lion fut' retenu prisonnier; les 
hauteuris furent prises et reprises; enfin, 
après des charges réitérées , la division Du* 
pont parvint à rejeter les Russes <ïans les 
gorges sur le revers de la montagne, et la 
route fut libre de ce c6té, c'est-à-dire entre 
ff^eiasenkircheïle^é&Xé de'Diernstein dont 
la première colonne russe occupait encore 
Ja tête du côtéde Stein. 

Cepentdant, les restes dé la division Gazan 
ne' cessaient de confbattre en avançant sur 
Diernsteini la mêlée était horrible , la nuit 
pit)fonde, on se mtosacrait au^ lueurs du 
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feu; le maréchal lui-même, que sa haute 
stature faisait remarquer, se tiégagea plu- 
sieurs fois en sabrant et renversant à coups 
de pied les grenadiers russes qui l'attei- 
gnaient. Dans ce moment, on le prévint que 
toute espérance était perdue, toutes les car- 
louches épuisées ; qu'il était inutile de laisser 
tomber un tel trophée, un maréchal de l'em- 
pire, entre les mains de l'ennemi, et qu'un 
bateau de la flottille était là tout prêt à le 
transporter à la rive droite. «Non, dit le 
« maréchal, conservez cette ressource pour 
«nos blessés; quand on a l'honneur de 
a commander de si braves soldats, on est 
a trop heureux de partager leur sort, et de 
« périr glorieusement avec eus. Nous avons 
« encore nos deux pièces et quelques boîtes 
« de mitraille, nous sommes près de Diern- 
*Lsteln, rallions-nous, serrons-nous sur ce 
« pliilcau , et faisons un dernier effort, » 

Le général Smith , poussé par Dupont sur 
Diernatein, et se trouvant à son tour entre 
deux feus, voulut aussi, par unecharge dé- 
cisive, rompre celte phalange française. Le 
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maréchal fit placer une de ses pièoejsi en aTant, 
et l'autre en arrière; un jeune oflBcier d'ar- 
tillerie (depuis, le colonel Fabvîer) prit som 
de ne tirer qu'à bout portant , attendit à 
trois pas, et renversa le brave Smith,: jet 
avec lui la tête de sa colonne; à l'instant oa 
battit la charge, non avec des tambours, 
car toutes les caisses étaient brisées par les 
balles, mais sur des bjdons; rien né put nér 
sister à cet'fJiLii , la route fut b9.1ayée, et h' 
maréchal rentra dans Diernstein avec ses 
intrépides compagnons. Le général Dupont 
s'y présentait au même in$tant du coté op* 
posé; les deux troupes, avant de se reconn 
naître, crurent l'une et l'autre aborfler eur 
cpre une colonne ennemie ; au cri de France^ 
France.! les premiers grenadiers de la dlTii 
sion Gusran. se jetèrent dans les bras de ceux 
de la division Dupont : Braves camarades i 
vous nous sauvez. 

Là finit, vers neuf heures du soir, cette 
sanglante et glorieuse affaire, dans laquelle 
la division Gazan perdit près des deux tiers 
de son effectif; plus de deux mille hommes 
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y furent lues, blessés ou faits prisoniiîera^ 
parmi ces derniers se trouvait le colonel 
Wattier , enlevé dans une charge, à côté du 
maréchal. Les pertes des Russes ne furent 
pas moindres; celle du général Smith fut 
la plus sensible aux deux armées alliées, à 
cause de ses talens et de son audace. 

On trouverait difficilement dans les an- 
nales militaires un fait de guerre plus re- 
marquable que la retraite du maréchal Mor- 
tier sur Diernstein, ni un autre exemple d'un 
combat si long, pendant quatre heures de 
nuit, entre des forces si inégales, soutenu 
avec un tel acharnement. Un sergent du 
loo^ régiment, Pierre Baudé, que ses ca- 
marades suTt\oramètcniPierre-le-Cruel , tua 
neuf Russes de sa main. Un fait plus extraor- 
dinaire, fut la reprise des quinze cents pri- 
sonniers que le maréchal Mortier avait en- 
voyés à Diernstein, et qu'il y retrouva, 
quoique les Russes se fussent emparés de ce 
poste, et l'eussent occupé pendant une par- 
tie delà journée. 

Le lendemain du combat ( la novembre ) 



I 
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le maréchal Mortier n'ayant ni assez de for- 
ces, ni l'artillerie et les munitions nécessaires 
pour se maintenir en position devant l'ar- 
mée russe, qui pouvait l'attaquer de front et 
manœuvrer sur ses derrières, se servit de 
la flottille du capitaine Lostanges pour trans- 
porter toutes ses troupes sur la rive droite 
du Danube^ en face.de Spitz : le général 
Kutusow replia les siennes sur Krems, et 
continua à faire défiler son armée vers la 
Moravie. 

Dès que Napoléon eut appris- à Saint- 
Poelterij par l'aidé-d^-camp que lui dépêcha 
le maréchal Mortier, des détails de l'affaire 
de Diem^tein^ ii pressa le 'mouvement sur 
Vienne 9i\ec autant' d'instanèe, qu'il avait 
mis de €iroonsf>ection à le modérer. D'après 
les ouvejjftures qui lui avaient .été feites à 
lintz , par le comte de Cnulay^ et la dispo- 
sition des esprits dans la population! et dans 
.l'armée autrichienjie , >il. était assuré: de.terr 
miner promptement la guerrey!et de , dicter 
la..p^ij{:,^il pouvait empêcher. :la réunion 
4^s deuis arm4^ rùssea), et d&.oelie que 
i4. a 
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ramenaient à marches forcées, de l'Italie et. 
duTyrol, l'archiduc Charles et l'archiduc 
Jean. Quant à cette dernière ^ quoiqu'il fût 
vraisemblable qu'elle ne pourrait se rallier 
assez à tem ps pour faire une diversion efficace 
en Autriche, et qu'il était naturel de penser 
qu'elle rentrerait par la Hongrie^ il ordonna 
cependant au général Marmont de rester 
avec son corps à Bruk et à Léoberty et le fit 
soutenir par la division du général Gudin, 
que le maréchal Davoust eut ordre d'en- 
voyer à Neustadt. Tout le reste de l'armée 
fut destiné à passer le Danube pour agir 
contre l'armée russe. 

La position du général Kutusow, sur les 
hauteurs de Krems, était la plus favorable 
ppur cacher son dessein et masquer son 
mouvement de retraite. Napoléon croyait, 
ou plutôt espérait qu'il s'y ^cantonnerait pour 
y attendre l'arrivée de l'empereur Alexandre 
avec sa seconde armé^, et il calculait qu'il 
aurait le temps de le tourner et de le battre 
avant la jonction ; il mandait à Murât, dans 
ses instructions pour Koccupalion de lacapi- 
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laie: a II vous sera facile^ une fois à Vienne^ 
« d'avoir des nouvelles sur Tarriiée des 
(( autres colonnes russes, ainsi que sur le 
« projet des autres ( Kulusow ) en se canlon- 
« nant à Krems. 

« Vous aurez pour tourner les iRusses et 
« pour tomber sur leurs derrières, vaire ca- 
(c Valérie, le corps du maréchal Lannes et 
<( celui du maréchal Davoust. Quant aux 
ce corps des maréchaux Bernadoite et Soult, 
a ils ne peuvent être disponibles que lors- 
« qu'on saura définitivement le parti qu'au- 
(c ront pris les Russes. ». 

Comme le comte de Giulay avait annoncé 
une prompte réponse de son souverain à 
Vultimatum de Lintz y relativement à la 
négociation d'un armistice^ on disait au 
prince Murât : c( Si M. le général comte de 
<c Giulay se présente, ou toute autre per- 
ce sonne^ pour parler à l'empereur, envoyez* 

c( le en^ toute hâte ici {kSaint-PoeUen) 

ce Passé dix heures ( la novembre ) vous 
ce pouvez donc entrer dans Vienne. Tâchez 
ce d'y surprendre le pont du Danube ,^et s'il 
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ce est rompu, avisez à trouver les plus 
ce prorapts moyens de passage du fleuve. 
<( C'est, là la grande affaire. Si cependant 
<c avant dix heures M. de Giulay se pré- 
ce sentait pour apporter des propositions de 
m négociations , et qu'il vous engageât à sus- 
ce pendre voire marche, vous suspendriez 
(c votre mouvement sur Vienne , mais vous 
ce ne vous en occuperiez pas moins de trou- 
ée ver tous les moyens de passer le Danube à 
« Klôster^Neubourg y ou tout autre endroit 
ce favorable. » 

L'empereur François ii , qui peu de jours 
auparavant, à son retour de Lintz, espérait 
encore que la jonction des armées russes 
pourrait s'efiectuer sur la rive droite du 
Danube, avait fait publier une procla- 
mation énergique et pleine de dignité : 
Ai Je suis tranquilW et ferme, disait-il , au 
ce milieu de vingt-cinq millions d'hommes, 
ce qui sont chers à mon cœur et à ma mai- 
ce son.... La monarchie autrichienne s'est 
ce relevée avec courage de toutes les tempêtes 
<e qu'elle a essuyées dans le dernier siècle : 
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<c sa force intérieure est toujours la même.... 
(( J'attends avec une pleine confiance de 
« l'amour de mes sujets pour la patrie, tout 
« ce qu'il y a de juste et de grand , mais prin- 
(C cipalement une union parfaite et une co-^ 
cr opération générale à ,tout ce qui leur sera 
€c ordonné, pour éloigner un ennemi tjiéiné^ 
« raire de nos frontières, jusqu'à ce que. les 
«grands et puissans recours de mon haut 
a allié l'empereur de< Russie puissent avoir 
« leur effet, et'q^ue ceu^ des autres puissance» 
ce qui combattent pour la liberté de l'Europe 
ce et la sûreté des trônes et des peuples , ne 
« nous laissent plus aucune inquiétude^ » 

Mais pendant jque le gouvernement autri- 
chien faisait dé vains efforts pour elLciter cçt 
élan national , la rapidité de l'invasion dé- 
concertait tous ses projets ; le sort de la ca-t- 
pitalè était décidé, et sa défense abandonnée. 
L'empereur , qui était allé clore la diète de 
Hongrie, et devait retournera f^ienne^ se 
rendit à Brunn, où la cour le suivit, Le 
grand chambellan comte de Wîirbna, ho- 
noré de la confiance et de l'amitié de son 
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souverain , fut chargé , sous le titre de com- 
missaire de la cour, de disposer les habi- 
taris .de f^ienne à la résignation qu'exi- 
geaient les circonstances , de maintenir le 
bon ordrp, et de prendre, de concert avec 
les chefs de Tannée française, dans l'intérêt 
des d'eux partis, tous les moyens d'alléger le 
poids de» calamités de la guerre. Cette mis- 
sion pénible et délicate ne pouvait être mise 
en <le plus sages mains : son succès fut aussi 
récompensé. par le prix le plus digne d'un 
aussi noble caractère ^ue celui du comte de 
Wiirbna, l'estime et la reconnaissance des 
deux nations. Il annonça, par la publication 
du II novembre, la prochaine entrée des 
troupes impériales françaises dans ces termes, 
qui méritent d'être conservés comme un té- 
moignagehistorique : «L'expérience a prouvé 
(c que ces troupes observent une discipline 
(c sévère, et qu'elles allégeront les horreurs 
« dé la guerre le plus qu'il sera possible; par 
« contre, Ton exige que le peuple se tienne 
(C en repos, qu'il se lienne dans l'ordre, et 
« qu'il se conduise décemment : je le recom* 
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ce mande à un chacun ;et , bien loin que sa ipa^ 
c< jesié notre souverain trouvât agréable un 
€( zèle déplacé, qui pourrait compromettre ta 
« vie et la propriété des citoyens, elle puni» 
« rait sévèrement le moindre désordre ^ vu 
a qu'elle n a renoncé à la défense de sa rési- 
«dence, quie par une sollicitude gracieuse 
<c pour les habitans. » 

Une dëputation du magistrat de la ville de 
f7^/i»^^ conduite par le princede Sinsiendorf» 
et agissant au nom de l'empereur, se rendit 
au quartier-général de Napoléon , pour pro- 
poser un o capitulation. Celle qu'il accorda ne 
fut de sa part que l'assurance que les pro«r 
priétés seraient respectées , sauf les droits de 
Gcmquête sur toute espèce d'approvisionner 
mens et d'effets militaires^ La garde bour- 
geoise , qui formait* seulik la garnison de 
Fienne^ conserva ses armes et son arsenal 
pariiculier : il fut convenu qu'elle conti- 
nuerait son service, et partagerait les postes 
intérieurs avec les troupes françaises. 

: La population de Vienne était consternée, 
presque toute lanoblessse et un grand nombre 
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de familles s^étaîent retirées en Hongrie > 6t 
dans les provinces que l^on croyait être les 
plus éloignées du théâtre de la guerre. Cette 
émigration de dix mille des plus riches ha- 
bitans, paralysant Findustrîe , le commeJ?ce'- 
faisait éclater des murmures contre l'impiru-' 
dencè du gouvernement-, contre l'orgueil «t* 
la présomption du parti qui avait conseillé 
la guerre : mais le respect et l'attachement 
à la personne du souverain n'en étaient 
que^plus remarquables. On se flattait en- 
core que $a bonté toute paterrieHe, au prix 
des plu» grands sacrifices^ arrêterait le vain*- 
queur devant ces portesi que les Hongrois 
seuls avaient forcées vers )a fin du treizième 
siècle, mais qui jamais ne s'étaient ouvertes 
à l'étranger : les passage» fréqnens dd comte 
de Giulay avaient accrédité les bruits de 
paix. Ce négociateur, après avoir rendue 
compte à son souverain et pris ses derni'ers: 
ordres^ retourna vers l'empereur Napoléon; 
et le trouva encore.à Saint- Poelten\e la no- 
vembre. C'était au moment où il arrêtait jsies 
dispositions pour le plus prompt passage du. 
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Danube; la conférence ne produisît aucun 

résultat satisfaisant; Napoléon ne voulut se , 

*■ 

reïâdhét àur aucun des points qu'il avait fixés 
comkhepréliniinairesd' une convention d'am- 
nistie , «à voi r : Que lès troupes alliées rentre- 
raient sur leur tehitoire; que V insurrection 
hongtoise ferait immédiatement congédiée ^ 
etiifué ie duché de Venise et le Tjrol seraient 
évacuas pour être ternis propi$oiremenP aux 
arrHéés françaises. 

Après cette conférence , le fil fut rompu ; 
cïir, d'une part, rémpereùr d'Autriche qui se 
tirouvàit à- Briinn entre «les 'deux armées 
rUd&es 5 attendant l'empereur Alexandre, 
qui apportait" ïe traité de J5^r/m^ ne pouvait 
sôufec^ire à de telles Conditions; et, de son 
tôté, Napoléon n'aurait à aucun prix laissé 
échàplpei* de ses maind wn si brillant trophée, 
une? sî riche pi*oie que Farinai de ylenne, 
11 employa une partie de la nuit du 12 au 
i3'n6vêttibrè à donneur de nouveaux ordres : 
le'f^néraî BeHrand,- l'un de ses aidès-de-' 
camp dans lesquels il aVait lé plus de con- 
fiance J porta au priiidé Murât une instruc- 
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tion particulière relative à l'occupalion de 
tienne; et avant de quitter Saint-Poelten , 
il lui fit ejcpédier l'ordre suivant , que nous 
transcrivons presque en entier , parce qu'il 
explique en peu de mots 1^ but du mouve- 
ment y et la combinaison de Kapoléon pour 
atteindre l'armée de Kutusow au-delà du Da- 
nube. « L'empereur vous donne l'ord^r? , 
(c princp, de tâcher de .wr prendre demain, 
«àja pointe du )our, le passage du pont ; 
€c ayez l'artillerie prête pou.rempêcher qu'on 
H ne le brûle ; entrez c|ai>s Fienne^ uomme^ 
cf le. général HuUin pour y ccmmander la 
ce place, et envoyez des partis de cavalerie 
c< sur la route de JSriinn et de ff^ ajkerêdorf. 
c( Les Russes étaient encore dans la journée 
ce d^aojpurd'hui à Krema. ËXrécutez tout ce 
ce que l'empereur vous a prescrit par la lettre 
« qu'il Tous a envoyée par Iç général Ber- 
a.trandk i 

. N Les deux divisionsdu corps dup^aréchal 
ce Soult, celle de Vandamme et de Lagr^nd ,^^ 
« suivront votre mouvement.... 

ce Avec les deux divisions du maréchal- 
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i< Lannes, vous vous dirigerez du fcôté de 
« Kremsj où sont les Russes; quant aux deux 
« divisions du maréchal Soult qui arriveront 
i( plus lard, elles prendront position sûr là 
i( grande route. Il parait que l'ennemi a une 
« grande quantité de canons sur la riVe gau* 
« che du Danube; emparez- vous de tout 
«cela....» 

Le maréchal Soult ^ qui était resté k^Mûu- 
tern avec\la division Saint-Hilairé et les hus- 
sards du colonel Franceschi, pour observer 
l'ar méç russe , eut ord rç d e se rendre à Fienne 
de sa personne, et .de fâcher de &ire passer 
à la rive gauche, tout ce qu'il avait à Mou- 
tern y pour se mettre à la poursuite de Ten- 
nemi aussitôt que son mouvement de re- 
traite serait bien caractérisé. Dans le c^s où 
l'on ne pourrait se procurer des moyens de 
passage (et c'est ce qui arriva), cette division 
et le régiment deFranceschi devaient passer 
i^w Vienne y et se rallier aux deux autres 
divisions du maréchal Soult. 

Le maréchal Bernadotte , qui s'était arrêté 
à Moelky se servit de la flottille du capitaine 
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deLô'stanges pour passer avec tout son corpâ 
à la rive gauche; il devait s'emparer de Siein 
et de Krems y et suivre Pairmée russe pour 
lui &ire tout le mal possible et entamer son 
arrière-garde, pendant que le prince Murât 
chercherait à déborder l'ennemi pour gagner 
sa tête ou Fattaquer par ses flancs, selon* les 
circonstances, et la direction de sa marche 
vers la Bohème ou vers la Moravie. 

Enfin, le maréchal Mortier ayant rallié 
ses trois divisions , repassa le Danube pour 
servir de réserve au premier corps d'arrtiee , 
faire construire à Maûtem xxn "^onX. Açi ba- 
teaux, et se tenir à portée de couvrir ce point 
de passage et xelui du pont Açi hintz, poste 
non moins important que celui de BraunaUy 
et dont la conservation avait été confiée au 
général Reillè, l'un des aides-de^-camp de 
rempèreur, : . m 

Le i3 novembi'e^ tout étant ainsi disposé^ 
Napoléon reçut de Màutem l'avis certain que 
les Russes avaient quitté leur position de 
Krems y et qu'ils étaient en pleine marche 
pour gagner la route de la Moravie j il partit 
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5ur-]e-champ, et se rendit k Burkersdorf^ 
dernière station de la route de Vienne. Le 
comte de Giulay y était encore, et on Vy 
retint sous de légers prétextes. 

Les ordres que nous venons de faire con-^ 
naître étaient déjà exécutés : dès la pointe 
du jour j le général Sébastiani ^ à la tête de âa 
brigade de dragons, était entré dans Vienne^ 
et avait occupé les principaux postes. Le 
prince Murât , accompagné du maréchal 
Lannes et du général Bertrand , à la tête 
d^une colonne de grenadiers, le suivit de 
prèsï^flls traversèrent, sans s'arrêter, la ville 
et le faubourg de Léopoldy au-delà du pre- 
mier bras du Danube, et marchèrent droit 
au pont de Spitz, au-delà duquel Farriqre- 
garde autrichienne, sous les ordres du géné- 
ral prince d'Auersbourg , s'était retirée, ne 
laissant qu'un poste avancé sur la rive droite. 
Ce premier poste fut si étonné de voir la co- 
lon ne française, Parme au bras, les généraux 
en tête et à pied , s'approcher avec confiance, 
en faisai^t des signes de bonne intelligence, 
et leur criant de ne pas tirer; que V armistice 
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était conclu; que l'officier autrichien se re-? 
plia 5ur le pont : la colonne s'y engagea , et 
avança toujours aveè les mêmes démonstra- 
tions et la même sécurité. Le pont était chargé 
d'artifices et de matières combustibles. Vers 
le milieu se trouvait un poste avec une pièce 
de canon destinée à donner le signal pour 
incendier le pont : la mèche allumée était 
tout auprès, "un officier allait mettre le feu; 
l'intrépide Lannes marche droit à lui en 
s'éeriant : Que faites-vous ? Ne voyez-vous 
pas..,. L'officier hésite, il est atteint, en- 
touré; on détourne la piède ; on se mêle, on 
parlemente en marchant ; le pont est passé 
avant que le général autrichien ait pu rece- 
voir un rapport confus ni faire aucune dis- 
position; le pont fut prompteaient désen- 
combré; la colonne serrée débouchée avec 
rapidité; les Autrichiens se dispersèrent, et 
le passage du Danube fut surpris, comme 
Napoléon Pavait dit. 

Le général Bertrand étant venu lui rendre 
compte à Burkersdorf du succès de celte 
audacieuse entreprise, il alla lui-même en 



V 
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secret, pendant la nuit du i3 au i4 novem- 
bre, visiter le pont, reconnaître la position 
des troupes, et féliciter le prince Murât et 
le maréchal Lannes. La division des grena- 
diers d'Oudinot, celle de Suchet, avaient 
déjà défilé; la cavalerie légère s'était portée 
en avant sur les deux routes. 

Napoléon , qui avait employé tout le reste 
de la nuit à cette intéressante reconnaissance, 
était au point du jour devant son feu de bi- 
vouac , lorsqu'on lui amena le comte de Giu- 
lay, qui retournait à Brûnn^ et qui, l'ayant 

quitté quelques heures auparavant à Bur^ 
kersdorfj ne pouvait exprimer son étonne- 
ment. 

Ainsi les habitans de Vienne virent pour 
la première fois Bonaparte entrant dans leurs 
murs par la porte du Danube : il ne s'y ar- 
rêta que quelques instans, et se rendit au 
château impérial de Schoenhrunn y oxk son 
quartier-général fut établi. 
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CHAPITRE X. 

« 

Moupemens des Français au-delà du Da^ 
nuhe. — Manœuvre du général Kutusùw. 
— Combat rf^Hollabriinn. — Capitulation 
rejetée par Napoléon. — Affaire de Schoen- 
gtaben. — Briinn éuacué. — Réunion des 
empereurs d^ Autriche et de Russie. ■ — 
Jonction des armées russes. 

JLa surprise du pont de >^iV/zn^ compromet- 
tait le sort de Farmée du général Kutusow, 
puisqu'elle offrait de nouveau à l'empereur 
Napoléon l'occasion qui lui était échappée à 
Saint'Poelten de lui livrer bataille avec des 
forces très - supérieures , et d'empêcher la 
jonction des deux armées russes. Celle de 

l'archiduc Charles, dont nous parlerons plus 
tard, poussée par le maréchal Masséna jus- 
qu'aux défilés de la Carinthie, était hors de 
mesure; elle n'avait pu accourir à temps au 
secours de la capitale, ni se réunir aux Russes 
déjà contraints de sortir de la vallée du Da- 
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nube. Les alliés ne pouvaient rétablir leurs 
affaires que par là réunion de toutes les 
forces russes avec les débris de l'armée au- 
trichienne d'Allemagne. S'ils y parvenaient 
et se concentraient ensuite dans de bonnes 
positions; s'ils donnaient ^insi le temps à 
l'archiduc Charles d'arriver sur le Danube, 
et à l'armée prussienne de déboucher en 
Bohême, ils pouvaient reprendre l'offensive, 
et forcer, à leur tour, Napoléon d'évacuer 
Vienne^ et de concentrer ses forces déjà 
trop disséminées. 

On voit par là de quelle importance 
étaient pour la cause des alliés les manœu- 
vres du général Kutusow. Il avait été re- 
tenu à Krems par la difficulté des chemins 
et par la nécessité de repousser vivement 
l'attaque du maréchal Mortier, et de le 
refouler de manière à ce qu'il fût hors d'état 
de harceler et d'arrêter son arrière -garde. 
Ainsi, l'armée russe, partie de Krems Axi 
12 au i5 novembre, avait à peine une 
marche d'avance sur le corps d'avant-garde 
du prince Murât, qui avait passé le pont 
i4. 5 
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de Vienne le niêitie jour i5 novembre. Le 
point iutliqué pour la jonction avec les 
IroLipes aulrk-Iiiemics élait Briinn. Celles- 
ri, après avoir évacué Vienne, marchiiient 
sur la grande route de Moravie, par Fol- 
kersdorf ci Nikolsbourg. Kutusow, pour se 
rendre à Briinn, devait nécessairement pas- 
ser par Znairn, et couper la grande route 
de Bohème. 

Le mouvement de retraite des ennemis 
étant ainsi clairement indiqué, Napoléon 
ne perdit pas un instant pour les suivre, 
et les atteindre sur ces deux directions, et 
principalement les Russes sur celle de Znaim. 
Le prince ÎVIurat et le maréchal Lannes eu- 
rent ordre de s'y potier par Kornneubourg 
et Stokerau , pendant que le général Mil- 
haud , avec sa brigade de chaaseura, pour- 
suivnit sur la chaussée de Moravie les Au* 
trichiens détrompés trop tard sur le pré- 
tendu armistice. Il joignit leurarrière^rde 
à VolkeTsdorf, leur fit quatre à cinq cents 
prisonniers, et s'empara d'un parc d'ar- 
tillerie [rèa-conaidérable évacué depuis peu 
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de jours du grand arsenal de F'ienne. Cent 
qualre-vingt-onze pièces, avec leurs cais- 
sons, tombèrent presque sans défense entre 
les mains des Français. Les magasins de 
toute espèce d'effets d'habillement et d'équi- 
pement pris le même jour à Stokerau, fu- 1 
, rent encore une riche et facile proie, dont 1 
la valeur n'élait pas de moins de trois I 
millions. 

Le corps du maréchal Soult passa le Da- 
nube immédiatement après ceux du prince I 
Murât et du maréchal Lannes, et les suivit j 
à une demi-marche de dislance, pour les j 
soutenir aussitôt qu'ils auraient rencontré 
l'ennemi; de sorte que le prince Murât, 
ayant sous ses ordres sa réserve de cava- 
lerie, cinq divisions d'infanterie et toute _ 
l'artillerie attachée à ces corps, environ cin- 
quante mille hommes, devait, à marches for- 
cées, sur une direction convergente par 
rapport à celle de l'armée russe, ou la cou- 
per de Znainij ou Tatleiadre et la forcer do 1 
combattre, pendant que les maréchaay ' 
Mortier et Bernadolte, qui avaient passé le 
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Danube à Krems y marcheraient sur ses 
derrières. Si cette combinaison réussissait, 
l'entière destruction de l'armée de Kutusow 
était inévitable. 

Le maréchal Davo^st , chargé de la dé- 
fense extérieure de toutes les avenues de 
Vienne, eut ordre de porter une de ses di- 
•visions (celle du général Caffarelli, qui en 
avait pris le commandement après la bles- 
sure du général Bisson k Lambach) sur la 
route de Brûnn; une autre (celle du géné- 
ral Friant) sur la route de Presbourg, à la 
rive droite du Danube, et la troisième (celle 
du général Gudin) à Neustadt, pour com- 
muniquer avec le corps du général Mar- 
mont, et le soutenir s'il était forcé de se 
replier. La division de cavalerie du général 
Beaumont, et les grenadiers de la division 
Priant, formèrent provisoirement lagat- 
nison de Vienne. 

Napoléon, pendant que ces mouvemens 
s'exécutaient , resta fixe à Schoenbrûnn avec 
sa réserve, la garde impériale, jusqu'à ce 
qu'il eût reçu les premiers rapports de la 
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rencontre de l'ennemi. Ce coqrt séjour, du 
i4 au 16 novembre, fut employé à orga- 
niser le .gouvernement et l'adminislralion 
des deux provinces conquises, la Haute et 
la Basse-Autriche. Le général Cla^ke fut 
nommé gouverneur-général , et le conseiller- 
d'état Daru intendant-général : des comman* 
dans et des intendans , établis dans chacun 
des cercles, devaient correspondre avec eux. 
Tout fut réglé de manière à maintenir l'or- 
dre et garantir la sécurité des habitans au- 
tant que la bonne discipline de l'armée. Le • 
commandement de la place de Vienne fut 
confié au général HuUin; le service inté- 
rieur fut laissera la garde bourgeoise. Le 
peuple; rassuré par ces mesures, et par les 
soins du respectable comte de Wurbna, 
accueillit les Français j aucune communi- 
cation nécessaire pour l'approvi^sionnement 
ne fut interrompue : le vainqueur exigea 
beaucoup, mais avec tous les égards qui 
pouvaient alléger le poids d'une si grande 
calamité* Cette paisible occupation de la ca- 
pitale d'un grand état fut une expérience 
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funcsie pour les nations européennes; elle 
prouva que ce poiaL central, où afQnent 
toutes les richesses, où In civilisalion est 
porlée au plus haut degré, est aussi le point 
le plua^ vulnérable. Ofi'ril-il par la force de 
position et l'abondance des ressources les 
plus sûrs moyens de défense, ou n'oserait 
y renfermer l'armée déjà battue, et l'on ne 
saurait y employer la masse de la popula- 
tion avec l'ordre et la constance nécessaires. 
Les intérêts privés luttent de concert avec 
l'ennemi contre celui de la commune dé- 
fense; chaque individu faitd'avance sa capi- 
lulalion particulière, et se résigne, comme 
dans une affaire de commerce , à la nécessité 
de sacrifices partiels pour n'être pas troublé 
dans ses jouissances ;etcepcndant la machine 
des gouvernemens , à cause des institutions 
iîscales, est tellement compliquée, l'adminis- 
tration est tellement centralisée, que la ca- 
pitale est presque l'état tout entier, et par 
le fait, et par l'influence morale. Faut-il 
l'abandonner, faut-il la défendre? Quoiqu'on 
ne puisse résoudre cette question d'unç 
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manière positive et applicable à la diversité 
des circonstances et aux différentes localités, 
il est au moins certain, il est également 
vrai pour tous les états, de quelque nature 
que soient leurs frontières, que leur sys- 
tème général de défense doit être, comme 
celui des communications, relatif et con- 
vergent à leur capitale : c'est pour couvrir 
le siège de la vie que Farmure légère aux 
extrémités est plus forte auprès du cœur.' 
Il faut que l'ennemi , dans la guerre d'in va- 
«ion (il ne s'en fera presque plus d'autres), 
trouve à mesure qu'il s'approche de la ca- 
pitale^ de plus grands obstacles que ceu^ 
qu'il aurait déjà surmontés. Quant à ladér 
fense propre d'une très-grande ville, siège 
du gouvernement, nous ne pensons pas 
qu'elle doive être circonscrite et déterminée 
comme celle d'une place de guerre, par une 
combinaison de divers points de fortifica- 
tions contigus. L'ennemi sera bien plus sû- 
rement anêté par des forts détachés servant 
de points d'appui à l'armée retirée sous leur 
protection : il ne pourra les bloquer tous à 
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la fois; et n'osant s'engager entre leurs feux, 
il se consumera peut-être à les réduire suc- 
cessivement, et perdra peut-être toute sa 
force d'impulsion avant d'atteindre son but. 
Cette question intéressante, que nous 
avons succinctement examinée dans une 
des notes d'un Volume de cet ouvrage, mé- 
riterait djêtre approfondie et traitée dans ses 
applications aux différentes capitales de 
'l'Europe, en considérant leur position par 
rapport aux frontières respectives des états 
limitrophes, et aux lignes d'opération que 
suivraient le plus vraisemblablement les 
armées. L'invasion rapide des provinces 
d'Autriche, et la facile conquête de J^ienne^ 
ont rappelé, et d'autant plus à propos, nos 
observations, que cette résidence était une 
ancienne forteresse j c'étaient les mêmes rem- 
parts que les habitans de Vienne avaient, 
sous la conduite de l'intrépide Stahremberg, 
défendus contre la fureur de deux cent 
mille Turcs. On avait relevé et soigneuse- 
ment entretenu ces immenses bastions, sur 
les ruines desquels le roi Jean Sobieski, la 
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terreur des Ottomans, fit son entrée triom- 
phale, après les avoir mis en fuite et fait 
lever le siège. Mais les Français n'inspi- 
raient pas la même terreur que les Barbares^ 
Napoléon ne se serait pas aVrêlé devant des 
murailles ; il eût passé, le fleuve au-tfessus 
de la ville, l'aurait bloquée, affamée; et 
quand même un autre Stahreraberg eût pu 
faire ^ comme lui, incendier les faubourgs, 
devenus depuis plus considérablesque^la ville 
même y il n'eût pas moins été, dans peu 
de jours, réduit à capituler; que si le gé^^ 
néral Mack et le prince Ferdinand se fus- 
sent à temps retirés sur Tlnn , et que même 
après y avoir été battus, ralliés avec l'armée 
de Kutusow, ils eussent trouvé sur les hau- 
teurs qui enceignent la plaine de Vienne 
des points d'appui, une position fortement 
retranchée, tous les défilés entravés, toutes 
les ressources des arsenaux de Vienne pour 
hérisser d'artillerie ces fortifications natu- 
relles, et armer la population , on peut croire 
qu'ils auraient pu sauver la capitale, gagner 
du temps, et faire changer le sort des armes. 



/ / 
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Celte hypothèse est une des applications da 
système de défense successive par rapport 
aux capitales; mais-comme les auteurs du 
plan de campdgne purement onensif n'a- 
vaient rien prévu pour un cas dont ils 
n'admettaient pas même la vraisemblance, 
V-ienne y la place d'armes, le principsj dé- 
pot, le grand et seul arsenal de l'empire au- 
trichien , tomba sans défenâe dans les mains 
de Napoléon. Il y trouva d'immenses appro- 
visionnemens de guerre, dont le transport 
ni la destruction n'avaient été possibles. 
Deux mille pièces d'artillerie, dont plus de 
cinq cents de siège, six cent mille quintanx 
de poudre , six cent mille boulets , cent 
soixante mille bombes, une salle d'armes 
de cent mille fusils, etc. Il, se hâta, dès son 
arrivée au palais de Schoenbrûnn, de pu*- 
blier un ordre du }our, dans lequel, en 
félicitant son armée, et témoignant sa sa- 
tisfaction aux corps qui, depuis TJlmy s'é- 
taient le plus signalés dans cette seconde 
période, il annonçait les trophées conquis 
à Vienne y et ordonnait qu'on portât le plus 
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grand respect aux propriétés. Toutes les 
autorités civiles et administratives conti-* 
nuèrent leurs fonctions ; le commerce et la 
classe industrieuse se rassuraient et spécu- 
Ment d'après les nouvelles circonstances; 
ou ne parlait que de paix et de bon accord ; 
il semblait que l'orage dût se dissiper en 
s'éloignant ; tous les regards étaient tournéfl 
vers le nouveau théâtre de la guerre, vers 
la Moravie. 

Le général Kutusow, parti le 1 5 de Krems, 
reçut le lendemain à Eberabrunn, après avoir 
fait une forte marche, l'avis que les Fran- 
çais avaient passé le Danube, et s'avançaient 
sur la route de Bohême pour couper sa re- 
traite. Ses troupes étaient très-fatiguées, et 
il avait encore une marche de dix à douze 
lieues pour gagner à Elzendorf ou à Mer^ 
sendorf l'embranchement des routes par 
lesquelles il pouvait être pris à dos par le 
corps du maréchal Bernadotte, tandis que 
le prince Murât n^archait droit sur Znaim, 
et devait y arriver aussi tôt que la tête de 

* 

la première colonne rus^. C'était là ledanger 
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le plus pressant; Kulusow, pour le préveniiv 
jeta sul: cette route, à Hollabriinn y une di- 
vision de six mille hommes d'infanterie , 
sous les ordres du prince Bagralion ; il le 
fit renforcer par quelques escadrons de 
cavalerie , un gros de Cosaques , douze 
pièces d'artillerie légère, et ordonna au gé- 
néral Bagration, s'il était attaqué, de^ tenir 
à tout prix, jusqu'à ce que le reste de l'ar- 
mée, qui suivait la route de Schrattentahl 
pour se porter sur Znaim, eût dépassé sa 
hauteur. 

Les bruits d'armistice et de paix , que le 
passage réitéré du coin te de Giulay avait 
accrédités à Vienne y s'étaient promptement 
répandus dans les armées. Loin de les dé- 
mentir, chaque parti, soit de bonne foi, 
soit par ruse de guerre, en tirait avantage 
suivant sa position. Si les Français obtin- 
rent celui du passage et de la conservation 
du beau pont de Vienne ^ une colonn(B de 
quatre mille hommes d'infanterie autri- 
chienne et un régiment de cuirassiers dé- 
tachés de l'armée de Kutusow^ et coupai)! 
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la route de Bohême, avaient traversé les 
postes français, qui les avaient laissé passer 
sur le faux bruit d'une suspension d'armes. 
Ce fut sur la même assurance que le gé- 
néral autrichien'de Noslitz , atteint le i5 no- 
vembre entfe Hollabrûnn et Schoengraben 
par l'avant-garde du prince Murât, n'opposa 
aucune résistance, et fournit à la nombreuse 
cavalerie française le moyen d'attaquer pres- 
que à l'improvisle le prince Bagration. Celui- 
ci , presque enveloppé de toutes parts, et vive- 
ment chargé par la cavalerie que suivait de 
près le maréchal Lannes avec les grenadiers 
d'Oudinot , fut contraint de céder le terrain, 
et d'abandonner cent voitures d'équipages 
attelées. Pendant qu'on se battait, le prince 
Murât > dont l'objet principal était de de- 
vancer le général Kutusow à Znaim^ point 
de jonction des deux routes, essaya d'user 
du stratagème qui lui avait si bien réussi 
au pont de Vienne; il envoya un trom- 
pette au prince Bagi^ation. Le général Kutu- 
sow, informé de cet incident, saisit avide- 
ment le seul moyen qui lui restât de sauver 
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le corps de Bagration , et de prévenir, comme 
il le dit lai-méme dans ses rapports, la dé- 
faite totale de son armée. 11 avait encore 
deux marches à faire pour arriver à Znaim: 

s, 

ses soldats étaient si fatigués par les roar- 
^ ches forcées et les combats continuels, qu'ils 
étaient hors d'état (ce sont ses propres ex- 
pressions), et d^ exécuter une prompte re^ 
trditej et de vaincre dans une bataille. 11 
envoya donc sur-le-champ au prince Murât 
le baron de Wintzingerode , adjudant -gé- 
néral de l'empereur Alexandre , avec l'ordre 
d'entrer en négociation, et de conclure un 
armistice. 

Cet officier -général fut reçu aux avant- 
postes français par le général Belliard , chef 
d'état-major du prince Murât, et chargé de 
ses pouvoirs. Le résultat de leur conférence 
fut une convention d'armistice , sous le titre 
de capitulation proposée par l'armée russe , 
-et il est remarquable que le baron de Wint- 
zingerode, en y déclinant ses titres, s'an- 
nonçait comme traitant au nom de l'empe- 
reur de Russie , et d'après son autorisation. 
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hes couditi'ons stipulées étaient «que l'armée 
<c russe quitterait l'Allemagne, et se mettrait 
c( de suite en marche par la route qu'elle avait 
« prise pour s'y rendre , et par journées d'é- 
« tape; qu'alors le prince Murât suspendrait sa 
c( marche sur la Moravie; que ces conditions 
« ne pourraient être exécutées qu'après la 
« ratification de l'empereur Napoléon , et , 
•f qu'en attendant , l'armée russe et le corps 
«r d'armée du prince resteraient dans les 
« mêmes positions qu'ils occupaient. Enfin, 
« dans le cas de non acceptation , on devait 
tf se prévenir quatre heures avant de rompre 
« l'armistice. » 

Cette convention , signée à Hollabrûnn, 
le 1 5 novembre au soir , fut envoyée à l'em- 
pereur Napoléon , à Schoenbrûnn (distance 
de dix-huit lieues).. Quelque diligence que 
fît l'ofiScicr qui en était porteur, on ne pou-* 
vait avoir sa réponse que douze à quinze 
heures après son départ; et en ajoutant ^lesi 
quatre heures stipulées pour la reprise des 
hostilités, il y avait au moins, depuis la 
n^ociation entamée^ vingt heures de sus- 
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pension d'armes assurées à l'armée russe/ 
C'était tout ce qu'avait voulu Kutusow. 
a J'avais, dit-il, en rendant compte à son 
a spuverain du nom duquel il avait abusé, 
ce j'avais uniquement en vue de gagner du 
« temps, pour trouver le moyen de sauver 
«c l'armée, et de m'éloigner de l'ennemi. L'ad- 
« judant- général Wintzingerode m'envoya 
<c un duplicata de cet acte pour le même 
a objet (sa ratification ). Je retardai de vingt 
« heures ma réponse, et sans accepter en 
<c aucune manière celte convention , je con- 
<f tinuai ma retraite avec l'armée , et m'éloi- 
« gnai de deux marches de l'armée française. 
« Quoique je visse le corps du prince Ba- 
^< gration ezposé à une perte certaine, je dus 
« me trouver heureux de pouvoir sauver 
«c l'armée en sacrifiant ce corps. » 

Murât s'était laissé séduire par les belles 
paroles de Wintzingerode ; flatté de l'hon- 
neur d'avoir terminé par une capitulation 
si humiliante pour l'ennemi, une campagne 
dans laquelle il avait , avec le titre de lieu- 
tenant de l'empereur, joué le rôle le plus 
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Jirill^t, il élait tombé clans le piège q.u'il 
avait lui-niême tendu à l'ennemi. Napoléorti. 
plus clairvoyant, rejeta avec dépit ueLle ] 
fausse proposition , blâma sévétenient l'a-. 
veugle confiance et la légèreté de son lieur 
' tenant, et lui ordonna d'attaquer sur-le- 
cbatnp l'arrière-garde russe, de la pousseï 
l'épée dans les reins, afin d'obliger le gi^né^ 
rai Kulusow à s'arrêter pour la suutcnirtJ 
Il ordonna au général Culïaretli de porter s*J 
division sur )a roule de Znaim , et dirigeas 
anr Holîabrunn Ipu te la garde impéiiiiic ave 
son artillerie, U partit lui-uième de jScAoençJ 
brûnn quelques heures après, espérant eivr j 
core, non plus d'entourer, mais d'alteîiidraJ 
et de battre celte armée avant qu^elle se fût j 
^levée à la hauteur de Briinn. 

Dès que le prince Murât eut reçu, le i6 
novembre vers midi, la réponse de l'empe- 
reur, il fit prévenir le prince Bagraliun que 1 
la convention n'était puintratitîée}etcuiume J 
il venait d'être informé que le gros de l'ar- 
mée russe, au lieu de rester en position, ' 
avait profité des dis-buit heurca de ; 
i4. /, 
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pension d'armes pour continuer sa marca 
il résolut d'altaquer sur-le-champ, ne dou- 
tant pus que Bagration ne profilât aussi de 
la nuit pour s'échapper et rejoindre son. 
armée. 

Les Russes avaient pris position en arrière 
du village de Schoengraben , au-delà du dé- 
filé du hameau de Grund, qu'ils avaient re- 
traïu'hc à la hâte, et dont les maisons étaient 

(garnies de leur infanicrie. Une parlie de leur 
Artillerie élait sur la chaussée, en lêfe du 
aéfilé, et le reste en avant de leur droite. 
Le prince Mural avait avec lui h Hollabrunn, 
outie sa réserve de cavalerie, le corps du 
maréchal Lan lies , composé de la division 
de grenadiers d'Oudinot, et de celle du gé- 
néral Suchet. Le maréchal Soult, avec deux 
■de ses divisions, celles des généraux Le- 
grand et Vandamnie, n'élait qu'à une demi- 
lieue de dislance entre Gellerdorf et Holla~ 
hnmn. Avec une telle supériorité de forces. 
Murât , presque au déclin du iour, ne ba- 
lança pas à engager l'afiaire, et fit ses disposi- 
tions pour déborder et envelopper l'ennemi. 
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Après un échange de boulets et quelques 
escarmoaihes de cavalerie légèrf et de lî- 
laiHeurs, pour fitiie replier les avant-poslea, 
le inarécliiil Laniies fit avancer en deux co- 
lonnes la division de grcniidiers d'Oiidinot 
pour iillaquer (Le front , ei par la gauche , 
le centre et l'aile droite des Russes. Celle 
double attaque était soutenue par la divi- 
sion Sucliel, marchant pour tourner l'aile 
droite. Le maréchal Soiilt dirigea sur la 
gauche de l'ennemi la division Legrand , 
formée sur deux colonnes; l'une, composée 
d'infanterie légère, devait tourner le village 
ùe.Grund. jusqu'à la chaussée, pour couper 
tonte reiraite à l'ennemi, tandis que l'aulre 
aborderail son aile gauche, La division Van- 
dattime fut placée en réserve pour soutenir 
au besoin l'attaque des grenadiers et celle 
du général Legrund, 

Le général Oudiiiol , à la lêle de la hrigadtj 
de ses grenadiers, que conimandail sous ses 
ordres le général Laplandic Morllère, fondit 
sur les Russes qui , ayant l'avantage de po- 
sition , soutinrent avec fermelé ce premier 
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choc. Leurs obus ayant mis le feu au village 
de Scfwengraben, où. se trouvaient des gran- 
ges remplies de paille, et lèvent chassant 
vers les Français des tourbillons de fumée, 
en même temps que l'incendie éclairait leurs 
mouvemens, cet accident favorisa au com- 
mcBceinent de l'action le prince Bagration, 
et le préserva d'être entièrement enveloppé; 
mais pendant que sa ligne éliiit débordée par 
sa droite, et que lea grenadiers d'Oudinot 
enfonçaient le centre et poussaient dans le 
-<ii\\»-^càc Grand tout ce qui était devant eux, 
le général Legrand faisaii déployer ses deux 
brigades, et attaquait vivement ceus qui 
tenaient encore à la. tête du village. A me- 
sure que ses troupes s'engageaient dans le 
défilé, les Russes, refoulés de l'autre côté, 
se portaient sur celles-ci. La mêlée devint 
générale; on se battait corps à corps, et la 
nuit plus obscure dans les intervalles des 
feux, augmentait la confusion- 
Pressés de tous côtés, les Russes, après 
avoir fait la plus opiniâtre résistance, furent 
entièrement défaits j les rues du village de 
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Grunây les cours, les jardins étaient jon- 
chés de leurs cadavres et de leurs blessé». 
Ils parvinrent cepend'ant, à la faveur de 
Fobscurité de ïa nuit, à rallier ceux qui 
avaient échappé au massacre; ils mirent en 
tête de cette colonne des officiers ^ui pai> 
laient français, et quelques prisonniers qu'ils 
arvaient faits. Marchant ainsi vers ta colonne 
qui leur coupait la retraite, ils crièrent : 
Que faites'^ous? c^est sur vos gens que vous 
tirez ; nx)us sommes Français! Plus de huit 
cents hommes se sauvèrent par cette ruse. 
Un autre corps russe usa du même moyen 
au mioment d'être chargé; au cri, C^est 
nous y ne tirez pas, les Français s?àrrêtè- 
rent, et reçurent à bout touchant une dé- 
charge meurtrière; indignés, ils s'élancèrent 
avec fureur sur les Russes , et les taillèrent 
en pièces. 

Le combat dura jusqu'à onze heures du 
soir. Le prince Murât resta maître du champ 
de bataille, de dix-huit cents prisonniers^ 
et de douze pièces de canon. L^àelion fut 
très-^baude sur totis les points* d'un et 
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d'aiilre cô!é les officiera de loiis grades eii- 
reiil l'honneur de combattre comme les plus 
braves grenadiers. On cila parmi les Fran- 
çais le général Dupas, le général Legrand, 
l'adjudanl-commandant Ricard, le fourrier 
d'Aigrujs, qui arracha l'aigle du 3^ régiment 
des maina des Russes, elc. Le général Oudi- 
nof , déjà couvert d'Iionorabies cicatrices, 
fut grièvement blessé, ainsi que ses deux 
aides-de-camp ; le général d'artillerie Fouttié, 
el plusieurs officiers supérieurs, furent aussi 
blessés. La cavalerie poursuivit l'ennemi 
jusqu'au-delà de Guntersdorf, et ramena 
trois cents prisonniers. 

Cette affaire, dans laquelle les grenadiers 
russes rivalisèrent d'intrépidité avec les 
Français, fit beaucoup d'honneur au prince 
Bagration ; il se dévoua pour le salut des 
siens, garda sa position, soutint en plaine, 
avec sis à sept mille hommes, l'effort d'une 
année de vingt-cinq mille hommes; et cé- 
dant eriGn un champ de bataille glorieuse- 
ment défendu pendant six heures, il se 
relira, et rejoignit l'armée avec ie reste de 
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ses braves soldats. Trois mille étaient tom*. 
bés en combattant, ou avaient été faits pri- 
sonniers. L'empereur Napoléon , arrivé à 
Hollabrunn peu après la fin du combat , ne 
s'y arrêta que quelques heures, et se rendit 
le même jour 17 novembre à Znaim, où le 
prince Murât venait d'entrer avec son avant- 
garde. 

Le général Kutusow ayant cette fois en-* 
core su éviter la bataille , rien ne s'opposait 
plus à sa jonction avec la secondé armée 
russe f il était vraisemblable qu'elle s'efiFec- 
tuerait sous la place de Brunn^ 1611 l'on sa- 
vait que l'empereur Alexandre, venant de 
Berlin, devait rencontrer l'empereur d'Au- 
triche. Cette conjecture donna lieu à de nou- 
velles dispositions. En s'avançant en Mora« 
vie, sur une nouvelle ligne d'opération,^ 
Napoléon était obligé d^garder ses derrières, 
de tenir une forte garnison à Vienne ^ de 
veiller sur la Hongrie^ de fermer à l'archi- 
duc Charles les débouchés de la Styrie^ de 
couvrir son flanc gauche, inquiété du côté 
de la Bohême par les débris du corps de 
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l'aivhitïuc Fercliniind , et bientôt, peut-élre^ 
par une armée prussienne. II n'avHÎl plus, 
par rapport à l'armée alliée qui se formait 
devant lui, la supériorité du nombre; et 
comme il fallait combattre et vaincre pour 
assurer ses conquêtes, et pouvoir dicter la 
paix , il dut, sans négliger aucun des points 
que nous venons d'indiquer, concentrer et 
tenir sous sa main ce qui lui restait dispo- 
nible. Voici comment il pourvut à tout avec 
autant de hardiesse que de prudence, avant 
de quitter son quartier-général de Znaim, 
autour duquel les troupes des divers corps 
arrivés de nuit, après une double marche, 
se trouvaient amoncelées et mêlées. 

Le prince Murât reçut ordre de pousser 
des partis de cavalerie jusqu'à Pohrlitz, 
pour éclairer la route de Briinn, chassant 
devant lui l'arrière-garde russe, et faisant 
prisonniers une foule de ïraîneurs de cette 
armée excédée de fatîj^ue. Ce fut là que le 
général Sébastian!, avec sa bri]r;ade de dra- 
Lgons, ayant chargé en suivant la chaussée 
f et dépassé quelques corps russes, St, dans 
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la journée du i8 novembre, quinze cents 
prisonniers. * 

Le maréchal Lannes fit prendre position 
à la division de grenadiers, dont le maré- 
chal Duroc eut le commandement pendant 
l'absence du général Oudinot , ainsi qu'à la 
division Suchet , a Prost ^ Meritz , deux 
lieues en avant , et sur la gauche de Znaint^ 
Napoléon leur accorda la rare faveur d'un 
jour de repos. 

Le maréchal Soult, après avoir ausisi^fait 
séjourner près de Znaim, sur la rive droite 
de la Taya, ses deux divisions qui avaient 
combattu à Schoengraben y les porta par /a- 
lomtz sur Nikolsbourg^ où la division Saint- 
Hilaire vint le joindre. Ce corps d'armée se 
trouva ainsi complètement rallié, et for- 
mant, comme au commencement de la cam- 
pagne, le centre dans l'ordre de bataille. 
•^ Le corps du maréchal Davoust, qui for-* 
mait l'aile droite, était disloqué; une seule 
de ses divisions, celle du général Caffarelli, 
se trouvait à Z/iaim ; celle du général Gudin 
était à Neustqdty sur la route de Carinthie, 
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et le maréchal qui était d'abord resté à 
P'ienne avec la division Priant , avait mac- 
[ «hé sur Presbourg avec la cavalerie légère dti 
général Vialanes. Le comte de Palfy, qui y 
commandait, lui déclara, au nom de l'archi- 
duc palatin de Hongrie, que si les Français 
ne commettaient aucun excès, il ne serait , 
fait à leur approche aucune résistance, qu'il 
1 ne seraiteffectué aucune insurrection. L'em- 
l pereur Napoléon accepta cette espèce de neu- 
I tralité, et exigea seulement que la ville de 
[ Presbourg fût occupée par ses troupes- Le 
maréchal Davoust y entra , établit la bonne 
[ harmonie, et sut la maintenir. 

La garnison de Vienne fut relevée quel- 
I ques jours après par les divisions Gazan et 
I Dupont , que le maréchal Mortier eut ordre 
l d'y envoyer, pour y être casernées , et faire 
Fie service de la place , garder les ponts et 
\ les établissemcns publics. La division batavo 
I fiit employée à garder le pont de Krems, 
et se cantonna à Stein et à Mautern. 

Le maréchal Bernadolle qui, se trouvant 
à deux marches en arrière du général Kutu- 
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Bow, n'aurait pu le joindre que dans le cas 
ou la lêle des colonnes russes aurait élé dé- 
passée, eut ordre de Iraverser Znaimj d'y 
liiisser une division, et de porter tout le 
reste de son corps d'armée à Budivitz, des- 
tiné ainsi à former l'aile gauche de la grande 
armée en Moravie. 

Le général Baragucy d'HiUiers, après les 

afTaires A'Ulm, avait passé à la rive gauche 

du Danube avpc sa division de dragons à 

■ jpied ve-rs la troutière de Bohême. 11 avait 

librcé un corps de trois mille Autrichiens 

f^ quiiter la posïlion de f^alder-Munchen , 

yçn ils s'étaient retranchés; et après a'èlre 

I -emparé de plusieurs magasins, il s'était 

.avancé jusqu'à Pilsen, et n'était qu'à vingt 

[ Jicnes de Prague; il eut ordre de s'y inaîn- 

j Xeniv , de continuer celte utile diversion, 

}el de se mellre eu communication avec le 

f maréchal Bernadolte. 

Pour ne pas compliquer cet exposé, nous 

[ rc rappellerons point les oi-dres qui, à la 

' même époque, furent donnés au général 

Marmont, ainsi qu'au maréchal Ney. Il n'y 
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eut presque rien de changé aux instruclion» i 
qu'ils avaient reçues ; et comme ces deux | 
corps restèrent ttélachés jusqu'à la fm de la 
campagne, leur position et l'objet de leurs] 
opérations trouveront mieux leur place , 
lorsque nous ramènerons nos lecteurs sur | 
le théâtre de la gnerre d'Italie. 

Après avoir disposé toutes ses troupes del 
manière à pouvoir les rassembler en vingt- 1 
quatre heures, et s'être rendu maître deJ 
toutes les communications, Napoléon portai 
son quartier-général à Pohrîitz, point d'i 
tersection des deux roules de Bohème et de 
Moravie. 11 y reçut le rapport du prince 
Murât , de l'évacuation de la place de Brûnn 
et du fort de Spielberg qui la commande. J 
i'erapereur d'Autriche en était parti depuis 1 
deux jours avec toute sa cour, pour se re» ] 
tirer à Olmûtz. L'empereur Alexandre avait 1 
été l'y joindre après avoir rencontré à son ] 
passage à Brunn le général Kutusow, et i 
s'être félicité avec lui du succès de sa retraite \ 
comme d'une vlctoirCj et de la réunion do ] 
fles grméea. 
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liEr tête des colonnes de l'armée du géné- 
ral Buxowden était arrivée à Driu^itz, près 
de Wisçhau.. L'armée combinée , dont Ku- 
tusow ppt le commandement général, se 
trouva &rte de cent quatre bataillons , dont 
-vingt autrichiens, et cent cinquante -neuf 
escadrons, dont cinquante autrichiens et 
quarante de cosaques. Les troupes autri- 
chiennes étaient sous les ordres du prince 
Jean de Lichtensten ; l'infanterie se compo- 
sait de sixièmes bataillons organisés depuis 
la prise dHJhn, et de ce. qui restait des (x>rps 
des généraux Kienmayer et Meerfeld. L'ar- 
chiduc Ferdinand avait réuni en Bohême 
des troupes de nouvelle Je vée avec les débris 
de la cavalerie qu'il avait ramenée de Souabe, 
et couvrait avec ce corps la droite de Far- 
mée combiiiée; la totalité-était à peu près 
de quatre-vingt-dix >niUe hommes. Les 
Russes attendaien1< encore uiiè division de 
la garde impériale, qu'amenait le grand^uc 
Constantin, frère de l'empereur, et un 
autre corps sous les ordres du général Bea^ 
nigsén. 
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Ces forces, comme nous l'avons fait ob- 
lerver , étaient certainement supérieures à 
eeiles que leur opposait l'empereur Napo- 
léon , et l'on devait penser que les alliés 
Biarcberaient au-devanl de lui pour livret 
bataille, sans lui laisser le temps de s'éta- 
blir ; mais leurs troupes éiaient si fatiguées , 
surtout celles de Kutuaow, et les Autri- 
chiens, qui depuis deux mois n'avaient 
cessé de marcher et de combattre , qu'iU 
n'osèrent pas d'abord prendre l'offensivô 
contre un tel adversaire. Il fut décidé, dana 
un conseil de guerre tenu à ffischau, que 
l'armée combinée se cantonnerait autour 
à'Olmiitz pour laisser reposer les troupes,* 
et attendre les derniers renforts. 

Napoléon, au contraire, continuant son 
mouvement , s'approcha autant qu'il fut 
possible de l'ennemi. Il ordonna au prince 
Murât de rallier toute sa cavalerie, défaire 
soutenir ses dragons par les cuirassiers, et 
de pousser vivement au-delà de Brûnn, sur 
la route A'Olmûtz, les arrière -gardes des 
alliés , qui couvraient leui- mouvement 



I 



I 
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' rétrograde vers cette place. Le corps du 
I maréchal Launes occupa celle de Brunn, et 
' se cantonna en s'étendanl par sa gauche sur 

la route de Zwitau. Le quartier-impérial et 

la garde sous les ordres du maréchal Bes- 
I aières furent établis à Briinn, où les Aulri- 
[ chiens avaient abandonné des magasina con- 

flidérabies, des munitions de guerre, des 

ressources de toute espèce. 

Le corps d'armée du maréchal Soultj 

composé de trois divisions, et dont le noni- 
' bre de combattans présens sous les armes 

était d'environ vingt-trois mille hommes, 
[plus du tiers de forces que Napoléon pou- 
[ vait dans ce moment présenter à l'ennemi, 

fut tout entier dirigé de Nikohbourg par 

Grosnimtschitz sur ^usterlitz , point im- 
I portant (et pour noua servir ici très à propos 
[ de l'expression technique), point vérilable- 

Znent stratégique } c'est celui où s'entrecou- 
[ pent, presque à angle droit, les deux prin- 
I cipales communications dans cette partie 
I de la Moravie; celle de Nikolsbourg à O/- 

mûtz, et celle de Brûnn avec la Hongrie par 



Goedlng et HoUitsch , séjour favori de l'em- 
[ perenr Frangoia ii. La position que prit le 
[ tnaréchal couvrait parfaitement toute la 
, droite de telle de Brunn , à trois et quatre 
t lieues de distance : elle le rendait maître 
F <le tou3 les liébouchés par lesquels l'ennemi 
I pouvait se présenter j il sou tenait par sa gau- 
r che l'avant-garde du prince Murât, et fai- 
[ sait éclairer par ses troupes légères, en avant 
de sa droite, tout le cours de la Mardi, 
.depuis Kradisch, jusqu'au conQuent de la 
' Taya. Le niaréclml chargea surtout le co- 
lonel Francesthi du 8" régiment de hussards, 
son ancien aide-de-camp, de celte mission, 
importante; il l'envoya en partisan à plus 
de trois marches de l'armée, sur la frontière 
de Hongrie ; excellent moyen de regarder 
' au loin , d'éventer les projets de l'ennemi , et 
I de recueillir des renseiguemens plus sûrs 
que les rapports souvent mensongers des 
, espions. Mais combien sont rares les officiers 
doués à la fois d'autant de vigueur, de pru- 
I dence et de bon jugement militaire qu'en 
avait le brave Franccschi I 
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Le choix de cette position , dont le maré- 
chal Soult saisit au premier coup d'œil tous 
les avantages , fut une heureuse inspiration 
de Napoléon. II pressentit, avec raison ^ que 

■ 

les alliés manœuvreraient par leur aile gau- 
che pour tâcher de couper sa commu(ii€a<> 
iion SLYec F^ienne , et se porteraient d'aboni 
sur le plateau ooUineux A' Ausierlitz. Ayant 
' été lui-même, peia de jours après son arrivée 
ài9niA/ii^ recoqinbitre cette partie. du pays, 
ou les divisions d^ corps du maréchal Soult 
étaient cantonnées, a Messieurs, dit* il aux 
c( gékiéraux et aux ofEciers supérieurs qui 
ce le suivaient, regarder bien ceci; étudies 
oc ce terrain , car sous peu de jours ce sera 
ce votre champ de bataille, d 

Telle était la position respective de Paivr 
mée française et de Fermée des alliés en 
Moravie, à l'époque dp^oç nof?embre i&)5, 
jour de l'entrée de Napoléon dans la place 
àeBmnn* Après iecombat de cavalenequi 
eut lieu If leud^main , et dont nous ren- 
drons compte e^ii reprenant le fil de notre 

> M 

narration ; il n'y «ut^ pendant huit à dix 
14. ' 5 
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jours, presque point tl'autre liosUIilé; ou 
eiîl dit qu'un égal besoin de repos avait ta- 
citement fait conclure une Irève. Ce leinps 
fut de part et d'autre employé à se réparer, 
à s'apprêter pour un choc décisif. Si l'armée 
combinée recevait de nouveaux renforts, 
les corps français se grossissaient aussi par 
la rentrée d'une foule de Iraîneurs et d'hom- 
mes légèrement blessés qui se liâtaicnt de 
rejoindre leurs corps. Si la place d'Olmutz 
était un point d'appui, celle de Briinn, 
mise avec l'activité française en état de dé- 
fense, ainsi que la citadelle du Spielbergj 
offraient un obstacle respectable. 

Profitant aussi de celle espèce de sus- 
pension d'hostilités, noua nous permettons 
de suspendre ici l'atienlion et l'intérêt de 
nos lecteurs , pour les reporter vers le Tyrol 
et l'Italie, a£n que, lorsque nous revien- 
drons à mettre sous leurs yeux le dernier 
ncle de cette immense campagne , ils connais- 
sent tous les événemens qui le précédèrent 
et en amenèrent le dénoùment. 
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CHAPITRE XI 



Suite des opérations en Italie. — Passage 
de l'Isonzo. — Blocus de Venise. — 
Retraite des Autrichiens dans la Carnïole. 

— Défaite et prise du corps du prince de 
Rohan à Caslel-Fianco, par le lieutenant- 
général Gouvion Saint- Cjr. — Entière 
évacuation du Tjrol. — Jonction des ar- 
chiducs Charles et Jean. — Jonction des 
armées françaises, d'Allemagne et d'Ita- 
lie. — yiolation de la neutralité de Naples, 

— Débarquement des Russes et des An- 
glais. 

Aphés le passage du Tagliamento, qui 
s'acheva sans obstacle le i5 novembre, le 
maréchal Masséna fit poursuivre l'arrière- 
garde autrichienne snr la roule de Palma- 
Nova. Sa cavalerie légère ne put l'atteindre 
que vers le soir; elle soutint à peine un 
léger combat, et se retira précipilatnment. 
Le lendemain i4 novembre, le maréchal 
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se disposait à aller lui même reconnaître 
celteplaceeteri faire l'inveslissemrnl, lorsque 
ses premières découvertes lui apprirent que 
les ponts levia élaienl baissés, et que l'en- 
nemi l'avait évacuée, Palma-Nova est une 
forteresse de neuf fronts bastïonnés, par— 
failement régulière tiint au dehors qu'au 
dedans, silnée au milieu d'une plaine unie; 
ses fronts sont bien tracés et d'environ cent 
quatre-vingts toigfs de côté extérieur, cou- 
verts par des ■demï-lnnes et par un bon 
chemin couvert; les fossés pouvant être 
inondés au moyen du canal d'Udine, dérivé 
dp torrent de la Torre, et les fortifications 
ayant été réparées depuis peu de temps , la 
place était susceptible d'une longue défense. 
Son évacuation et celle d'Udine ne laissèrent 
plus aucun doute sur la résolution de l'ar- 
chiducCharles d'abandonner l'Italie.lN'ayant 
pas défendu Palma-Nova , il n'était pas vrai- 
semblable qu'il voulût s'arrêter sur l'Jsonzo. 
Le maréchal continua sa poursuite; le gé- 
néra! Espagne, à la tête de l'avant-garde, 
après avoir marché toute la nuit, ti'aversn 
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Gradisca deux heures^ avant le joût*; et 
suivant toujours la gt*and^ routé qui re- 
monte la rive droite dé Fîsofi^o , il prit posté 

• 

à Lucenigo^ àdeul mïWt^àeCtorizziay situé 
sur la rive gauche^ M. l'archiduc y avait 
laissé une forte âmèté-^ garde, avait faH 
briller tous lés porîte, et paraissait dîs^^sé à' 
défendre le passage^ pourditmner le teuip^ 
à son artilleiîe et à Séâ bagi^ges^ déjà énga^é^ 
dans les gorges, de passer la haute lïionlagtlé 
de Hazebergy que lès neiges et les glaces 
rendaient très-difficile. Ce prince occupait, 
' aveo lé gttM»de son armée, rexcelléîité po- 
sition dé P/'^^i^/d^^ espèce de éohtrefort qui 
barré «ne étroite vaUée à TéTidroil où se 
réunissent les routés de Trieste et dé Fiume 
à Jbajhach. La route entre Garizzia et Prie* 
nMi^ld cfftsiit à chaque pas des postes favot^ 
rables à la d^feme, et par conséquent une 
entière sécutîté pouf* td retraite de Farrièré- 
garde laissée à (^t^izziû. 

Le maréchal I^ëséna a^ant porté son 
quartier-général kOtadiscâ^ fit ses dispo- 
sitions pour fe^ée^ lé passa^ de fldôti^o, 
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et tenter d'enlever au moins une partie ile 
l'arrière-garde qui occupait Gorizzia. Celait 
une entreprisfi diflficile ; l'Isonzo prend sa 
source dans les Alpes Juliennes, sur l'une 
des crêtes qui forment la vallée de la Drave : 
resserré dans son cours supérieur, il devient 
un torrent très-rapide au sortir des mon- 
tagnes. Il a quatre-vingts toiaea de large à 
la hauteur de Gorizzia, mais très-peu de 
profondeur; les gués sont intertains et pé- 
rilleux ; on passe dans des bacs. Trois divi- 
sions, celles (les généraux Molitur, Gar- 
(îanne et Partouneaus, el les cuirassiers par- 
tant de Mariano-Fratte et San-Lorenza, se 
rendirent à Lucenigo , où ae trouvaient déjà 
les chasseurs du général Espagne. Cette masse 
de troupes reçut l'ordre d'effectuer de vivo 
force le passage de l'Jsonzo, au bac, près du 
village, et vis-à-vis de Gorizzia. Penilant 
que cette forte attaque de front occuperait 
l'ennemi, les divisions des généraux Du- 
hesuie et Serras, suivies pat la division de 
dragons, ayant déjà passé ITsonzo au bac de 
Sagradoj au-dessous de Gradisca, reraon- 
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talent la rive gauche pour s'emparer du pont 
de Rubia, près du confluent dans l'Isonzo 
du torrent de Vipano, qui coulé de Test à 
l'ouest Au-delà de ce torrent, la division 
Duhesme devait marcher par St.'-Jindréa 
svit Gofizzia^ et la division Serras,' avec 
les dragons , devaient se porter par Minolta 
sur Veridibay pour couper la retraite à Ten- 
jtierai. 

Cette disposition , d'ailleurs bien combi- 
née! n'eut pas tout le succès que s'en était 
promis le maréchal ; l'éloignement des points 
de départ, et les reconnaissances des pas- 
sages, retardèrent beaucoup le mouvement 
de l'ailtf droite; les trois divisions formant 
l'aile gauche prirent position en face du bac. 
Pendant que le capitaine du génie Beaufort 
d^HautpouI reconnaissait le gué sous le feu 
dei^endemi, lest soldats impatiens se préci- 
pitèrent dans l'isonzo, traversèrent le gué, 
et se répandirent sur la rive gauche. Le 
général Frimont, qui commandait le corps 
autrichien laissé à Gorizzia^ ût avancer de 
l'artillerie sur le rideau qui borde le fleuve; 



la canonnade s'engagea vivement et avec 
avantage du cûlé des Autrichiens, à Cause 
de la ineilteure position de leurs batteries. 
Le général Lacombe Saînt-Michel , comman- 
dunl l'artillerie française, plaça lui-même 
quelques pièces sur un poinl plus favorable 
et masqué par des saults, el qui , prenant 
la batterie des Autrichiens au rouage, dé- 
monta plusieurs pièces, et les força de la 
retirer. La division Duliesme avait déjà passé 
riSoilKoau gué {\e Sagrado, el marchait vers 
Rubia. Le chef d'escadron Ordonneaa , à la 

Llcle des éclaireurs, s'empara du jxjnt sur 
le Vipano, et fit prisonnier un piquet de 
hussards qui se préparaient à l'inct-ndier. 
Les troupes qui suivaient ce piquet arrivè- 
rent trop lard ; elles furent repoussées, et la 
division fiançaise déboucha dans la plaine 
de St.'Andrea. Elle trouva en avant dp ce 
village une ligne d'infanterie et de cavalerie 
en bon ordre, couverte sur son front par 
d'anciennes redoutes élevées pendant la cam- 
pagne de 1796, et qui étaient garnies de 
canon. Ses \oltigeurs les enlevèrent. Le 
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général Duhesnie nyfàit IMp cl'kTaifiûe Bdi* la 
division dtt gëttérài Sérrtts fùut ètt éite sou- 
tenu, et voyant que la nuit s'apprdéhait , 
de borna à tenir l'ennemi occupé par ses 
tirailleurs^ pendant que le général Serras 
débouchait de Morna pour tourneur la gaucho. 
Les troupes bivouaquèrent datis les posi«- 
tions qu'elles ûccupaieiit^ et devaient, à la 
pointe du jour, attaquer de tous côtés, afin 
développer totit ce ^ui serait resté; dans 
Gorizzia: maiale général Frimont, qui arait 
rempli son but etj gagné la journée, n'atten- 
dit pas Je développemesntr.et le résultai in«- 
évrtable de oette^èui»!^ attaque; il t)rofita.de 
la huit pour évacuer Gorizzia, et se retim 
sur Schenpass et Czerni:iza* 

Ainsi, à J'époque du 38' novembre, un 
mois^aeulêmjent «près 1 ouverture de la oami> 
pagne ^ lenliaréchal Massénà avait rlefeté jus^ 
qu'aux] el à des frontières de l'état vénitien ^ 
une lirmée plus forte qtie la sienne^ et éom^ 
mandée par le meillenl: général qu'eussent 
lesalliéà^ il l'avait poursuivie et l'avait forcée 
ule 8è diviser et de lui almndonner tout le 
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l'archiduc n'avait conservé 
avait jelé vingt-cinq 
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plat pays. M. 

que f^enise, 

bataillons. 

Cependant Je maréchal n'avait encore 
reçu aucune nouvelle cerlaine des opéra- 
liona de la grande année; l'ennemi occu- 
panttoulcs les routes intermédiaire?, il igno- 
rait non-seulement la prise de 7''Jenne, mais 
aussi la position des maréchaux Ney et Au- 
gereau , qui , en pénétrant dans le Tyrol , de- 
vaient appuyer et couvrir son flanc gauche. 
Ne pouvant juger avec précision de leurs 

L progrès, il supposait, avec raison, que l'ar- 
chiduc Jean , s'il élait forcé d'évacuer le 
Tyrol , se retirerait sur Villach par le Pus- 
terihal. L'armée d'Italie se trouvait à peu 
près parvenue à cette hauteur; mais les pay- 
sans tyroliens, levés en masse, et soutenus 
par quelques délachemena , intercepfaient 
toutes les comnmnicatïons, et la poursuite 
de l'armée du prince Charles n'avait pas 
permis de je4er sur la gauche , dans les mon- 
tagnes, des partis assez forts pour s'éclairer 
KU loin. Un des aides-de-camp du maréchal» 
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le chef (le bâta: 



I Pelet, qu'il chargea de 






porter à l'empereur k nouvelle dii passage 
du Tagliamenlo et de l'occu palion de Palma- 
Nova, dut passer par Milan, traverser la 
Suisse, et aller jusqu'à Strasbourg prendre 

roule tracée pour les estafettes. 
» D'un autre côté, les nouvelles de f^enise 
et de Trieste annonçaient l'arrivée prochaine 
de renforts russes par la Dalmalie; et le 
prince Charles, en semant ces bruits, pu- 
iliait qu'il marchait au-devant de ces ren- 
forts. Le général Verdier qui , depuis sa bles- 
ire, commandait à Livourne , venait de 
lettre cette ville en état de siège , et annon- 
it l'apparition d'une escadre anglaise avec 
;n nombreux convoi. On savait aussi que 
ingt-cinq mille Russes cl Anglais réunis 
m Sicile, étaient attendus tlans le royaume 
le Naples, dont l'occupation par le corps 
'armée du général Gouvion Saint-Cyr avait 
abandonnée sur la foi du tïïiité de neu- 
■aiité. 

Sans cet état de choses, Masséna ne vou- 
lut point j avant d'avoir assuré ses derrières, 



porter le gros de sûii armée au-delà de 
F risonzo, et s'engager dans un pays de roon- 
I tagnes très-difficile , où l'ennemi, à cause de 
la rigueur de la maison et de l'affection des 
habîtans, aur son propre territoire, aurait 
tou3 les avantages de la guerre de postes. 
I Ces coiisidérations très-judicieuses délernii- 
Lnérent le maréchal à arrêter au moins pour 
(quelque temps la marche de ses troupes; 
[il les concentra et les fit cantonner entre 
I Udine et Gorîzzia : il se contenta de faire 
1 suivre l'ennemi par une avant-garde com- 
f mandée par le général Espagne, composée 
y de quatre régimens de chasseurs à cheval 
[douze compagnies de voltigeurs, uu ba- 
taillon de grenadiers et une compagnie d'ar- 1 
tillerie légère. Il fit observer son flanc ga 
che jusqu'aux sources de l'Isonzo et du Ta- 
gliamenlo, et fit occuper If s tètes des vallées J 
de la Save et de la Drave. Le général La- 
cour, détaché avec une brigade de-dragons, 
eut ordre de se porter à la Chiitun, ai Pletz., 
au haut de la vallée de l'Isonzo, de s'as- 
surer de ce passage, de descendre ensnitft 
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« 

sur ViUach pour reconnailre la vallée de 
la Drave, et de s'étendre aussi loin qu'il le 
pourrait sans se compromettre^ pour avoir 
des nouvelles de la grande armée. Noua ver- 
rons dans peu quelle importance eut cette 
mission, qui fut parfaitement remplie. Enfin, 
le général Serras fut chargé, avec deux régi* 
niens, de s'empareif* de la ville et du port 
de Trieste^ il y entra le 19 novembre, et fit 
poursuivre sur la route de Haybach la gar- 
nison qui, à son approche, avait évacué le 
château , et se retirait vers Prwald pour re- 
joindre le gros de l'armée de M. l'ârchiduç. 
Pendant que ses troupes se reposaient, 
réparaient leur$ habillemena et leurs armes, 
le maréchal Masséna s'occupait de bien éta- 
blir sur l'Isonzo pa nouvelle hase d'opé- 
rations, et de faire des apprêts, afin de se 
porter rapidement en avant, lorsqu'il serait 
convenable de le faire, soit ^t iKiybaçkf 
«oiE par Villaçh et Klagenfurth* La place 
de Palfha'Nùua fut armée et approvisionnée ; 
oh travailla à knettre Gradisca et Osçpà en 
état de défense; les ponts ftirent reconstruits 
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et fortifiés ; le pays fut, dans toutes les direc- 
tions, reconnu , exploré et levé par les ingé- 
nieurs géographes. 

AfTermi dans cette position , le maréchal 
y trouvait encore l'avantage de soutenir le 
blocus de Venise j formé d'abord, comme 
nous l'avons dit, par la division du général 
Verdier, et renforcé depuis peu de jours 
par les troupes que le général Gouvion Saint- 
Cyr y avait amenées après avoir évacué le 
royaume de Naples. Ce lieutenant-général 
Tint lui-même à Gradisca la veille du pas- 
sage de l'Isonzo, prendre les ordres du ma- 
réchal et le commandement de l'aile droite, 
entièrement employée au blocus. Ce corpsj 
détaché, fut composé de deux divisiom 
d'une réserve : la première division sous les 
ordres du général Reynier , formée des trou- 
pes venues de Naples, était forte de sis mille 
hommes d'infanterie et de mille chevaux j 
la seconde, sous les ordres du général Les- 
chi , était de quatre raille hommes d'infan- 
terie italienne et quatre cents chevaux. La 
réserve était de trois mille hommes d'in- 
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faiiterie et de six cents chevaux; en tout 
environ quinze mille combatlans. 

Le général Sainl-Cyr, parlî de Barîetta 
le 9 octobre avec son corps d'armée fort de 
r dix-sept mille hommes, en avait laissé de 
I cinq à six mille dans les places de Pes-' 
\cara et A'Ancône, menacées par l'expédi- 
tion que préparaient les Russes dans les 
} ports des Sept-Iîes ; il avait marché avec le 
[ reste, et était arrivé à Padoue du i5 au i6 
novembre. Dès qu'il eut reçu à Gradisca les 
I instructions du maréchal Masséna, déjà à 
I trente lieues de Fenise, il se hâta de re- 
r tourner à son corps d'amiée pour en fixer 
iTorganisation et l'emplacement. Pour ob- 
I «erver et couper les seuls débouchés par 
1 lesquels l'ennemi pût, avec sa nombreuse 
1 garnison , faire quelque entreprise sur la 
I terre ferme, en-deçâ des lagunes, il établit 
sa ligne obliquement par rapport à celle du 
'nouveau canal de la Brenta (Taglio di 
I Brenta novissimo)^ appuyant sa gauche à 
EMestre et sa droite à Bovotenta, la ligne 
I passant de Mestre par les villages A'Oriago, 
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Mera, Do/o, Strael Legnaro. Son quartier- 
I généritt était à Stra, àdeux \\euesàePadouet 
I »or la rive droile de la Brenia. Quoique 
, celte ligne eût de six à sejit lieues d'étendue, 

les troupes pouvaient être, en moins de 
' jqualre heures, rassemblées sur le point où 

l'ennemi se serait préserilé en force. 

Le blocus était à peine ainsi formé depuis 

trois ou quatre jours, lorsque le 23 no- 
I verabre le lieutenant-général Saint-Cyr fut 
j informé par le général Scbilt, commandant 
I ji Padoue , qu'un employé arrivant de Bas- 

eano annonçait que la veille une colonne 
[autrichienne, forte de sept cents cbevaux 
[et trois cenls hommes d'infanterie, était 
I en liée dans cette ville, et qu'elle devait être 

suivie par un régiment avec de l'artillerie 
I çt des bagages. Cet avis fut confirmé peu 
I d'itistans après par un rapport des com- 
l'mandans de place de f^éronne et de Vicsnve, 
' qui annonçait qu'un corps de huit à dix 

niillc Auliichieus s'avançait par le Trenlin 

sur Bassano. 

r^ous lie saurions mieux faire connaître 
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îa résolution que prit sur-le-champ le gé- 
néral Sainl-Cyr, qu'en transcrivant ici sa 
courte dépêche au maréchal Masséna , datée 
de5/ra^ le 2 frimaire (a3 novembre). 

ce Je reçois en ce moment le rapport que 
« je vous envoie. Je laisse la division Lecchi 
« en position, la droite à Bopolento, et la 
« gauche à Saonara; son avant-garde à Piove 
H di SaccOy et la brigade du général Digonnet 
(c à MestrCj pour observer la garnison de 
« Fenise^ et je marche avec le reste de mes 
<c troupes pour aller à la rencontre de Ten- 
<c nemi. Je compte me rendre aujourd'hui à 
fc CampO'Sari'Pietro , et demain je m'assu- 
me rerai positivement quel est ce corps. » 

En effet, une faute grave qu'avait faile 
le général Loison en n'exécutant qu'impar*- 
faitement les dispositions que lui avait pres- 
crites le maréchal Ney, avait donne au prince 
de Rohan, contre toute espérance, l'occa- 
sion de forcer son passage à Botzen, et ^ con- 
tinuant sa retraite, d'entrer par LavU dans 
le ValSugana, pour déboucher par la vallée 

de la Brenta. 

14. C 



02 PRÉCIS 

Nous ne développerons pas ici la combi- 
naison du maréchal Ney pour couper toute 
retraite aux corps de troupes autrichiennes 
qui se trouvaient encore dans le Tyrol occi- 
dental après la prise A^Irispruck^ et la retraite 
de l'archiduc Jean sur le Brenner; nous 
aurons occasion de le faire en achevant de 
rendre compte de la conquête du Tyrol, 
et de ]a îonclion des armées des deux archi- 
ducs. 

La déteraiination du prince de Rofaan est 
digne d'éloge ; car s'il eût réussi , cette re* 
traiie serait citée entre les faits de guerre 
les plus remarquables. Parvenu jusqu'à 
Castel* Franco ^ il n'avait plus que sept à 
huit heures de marche pour arriver sur les 
derrières de la gauche de la ligne de blocus , 
et sans doute que son attaqua combinée 
avec un efibrt de la garnison de Venise 
aurait couronné cette audacieuse entreprise. 
Voici comment la précision et la prestesse 
des manœuvres du général Saint-Cyr la 
firent échouer. Ayant sous les yeux le rap- 
port fait au maréchal Masséna, par ce général 
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duquel on peut dire avec ^vérité, eodem 
animo scripsit quo dimicapît^ il a écrit 
comme il a combattu, nous nous garderons 
d'altérer celte excellente relatiçn. 

Le lieu tenant- gêné rai Saint-Cyr écrivait 
au maréchal Masâéna de Casiel- Franco ^ le 
5 frimaire (24 novembre) : 

ce Le corps autrichien dont je vous ai 
w annoncé hier l'arrivée, vient de l'armée 
« d'Allemagne. Dans le Tyrol, il avait été 
« coupé deux fois par le corps du maréchal 
il Ney, et s'était heureusement échappé- 

ce Le prince de Rohan qui le commandait, 
ii croyait qu'en faisant encore un grand 
« effort, il traverserait notre ligne, et arri- 
i< verait aux lagunes de Venise pour se réu- 
<c nir aux corps de troupes qui occupent 
M cette place, et qui$ étant prévenus par lui, 
c( devaient le protéger dans ce dessein. Je 
a ne leur ai pas laissé le temps de se bien 
« entendre. Hier, le général Reynier, avec 
ce sa division, moins la brigade Digonnet^ 
« a couché à Nouale. Je me suis rendu à 
^ CampO'San-Pietro avec la brigade polo- 
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If naise commandée par le général Peyri. 

« L'ennemi est arrivé le même soir à Castel- 

u Franco. J'ai ordonné dans la nuit, au 

« général Reynier, d'attaquer à la pointe du 

« jour l'ennemi à Castel-Franco^ tandis que, 

c< avec la brigade polonaise, je le tournerais 

« par sa droite. L'ennemi nous a prévenus; 

(( il a attaqué au point du jour le général 

(r Reynier avec une vigueur désespérée. 

(( Plusieurs fois culbuté, il est revenu à la 

« charge, jusqu'au moment où, avec la bri- 

« gade polonaise , je l'ai attaqué par-der- 

w rière et mis entre deux feux; alors il s'est 

c< mis en déroute, et a fui jusqu'à Castel^ 

K Franco f où nous sommes arrivés aussitôt 

(( que lui , par l'avantage que nous avions 

« d'être sur ses derrières. Ce qui n'a pas élé 

a tué ou pris en bataille, a demandé à capi- 

« tuler. 

« Ce corps était d'environ sept mille hom- 
w mes d'infanterie et douze cents chevaux; 
« il était plus fort que le corps dont j'ai pu 
(c disposer pour le combattre. Mais les trou- 
ce pes ont montré une si grande valeur, que 
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(fia vktoire n'a pas été long-temps dou- 
te teuse; six mille hommes, raille chevaux, 
« le général prince de Rohan, commandant 
ce- le corps y plusieurs colonels,- beaucoup 
« d'oflBciers, sept drapeaux, douze pièces 
« de canon, leurs caissons, et beaucoup de 
(c bagages, sont restés en notre pouvoir. 

w Une colonne de Croates doit, dit-on,. 
« déboucher des montagnes, et faisait partie 
c< de ce corps. Je laisse ici les Polonais pour 
Il les attendre, et je retourne avec la divi- 
u sion Reynier devant J^enise^ présumant 
i< quetlemainM. de Bellegarde pourrait faire 
« une sortie, et ce, pour dégager le eorps 
a du prince de Rohan» 

(^ Pk>us avons retrouvé ici ïes prisonniers 
« que les Autrichiens avaient faits sur nous 
« à Bassanoy Castel-Franco y et sur la divi- 
(Y sion du général Loison. 

\k Le général Reynier s'est conduit avec 
w la bravoure et Fintelligence dont il a déjà 
(c donné tant de preuves. Sa division a fait 
«t deux mille cinq cents prisonniers ; il donne 
t< les plus grands éloges à la conduite des 
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u chef» des lo® el 56* de ligne ^ ainsi qu'au 
« chef de bataillon Clavel , couimandant 
« le bataillon suibse. Le chef de brigade 
« Grabinski , et les chefs de bataillon Bia- 
H lowski et Clopski, méritent aussi les plus 
(« grands éloges. » 

Deux jours après cette brillante affairCy 
les troupes du général Saint-Cyr reprirent 
leurs positions sur la ligne de blocus. Les 
Autrichiens n'avaient rien tenté; mais pen- 
dant toute la journée du 24, ils n'avaient 
cessé de faire des signaux sur toute la ligne^ 
)>usqu'à Brondolo : ils n'avaient pu entendre 
le canon, à cause de la trop grande dis- 
tance y et, persuadés que le prince n'était pas 
encore assez près, ils n'avaient fait aucun 
mouvement pour déboucher et marcher à 

Sur le premier avis que reçut le maré- 
chal Masséna de l'apparition de ce corps 
autrichien dans la vallée de l'Adige, il dut 
croire que Farchiduc Jean, poussé par le 
maréchal Ney, et n'ayant pu se retirer par 
la vallée de la Drave, aurait pris la réso- 
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lution désespérée de descendre en Italie avec 
toutes les troupes qui lui restaient par le 
seul chemin qui loi fût ouvert ; il aurait eu ^ 
dans ce cas, le dessein de débloquer Venise 
et de marcher sur les derrières de l'armée 
française avec cinquante bataillons,^ pendant 
que l'archiduc Charles aurait repris l'otRn- 
sive. Cette conjecture, que divers rapports 
et Tignorance absolue de ce qui se passait 
au-delà des montagnes rendaient assez vrai- 
semblable, décida le maréclial à faire, san& 
quitter sa position centrale sur l'isonzo, de& 
dispositions relatives à celles qu'aurait pu 
faire l'ennemi. Pendant que l'avant -garde 
s'avançait sur la route de Laybachy, le ma- 
réchal envoya le reate de la division Gar- 
danne pour soutenir le général Lacour qui 
était encore à Tarpis^ et le général Len- 
chantiri qui gardait les débouchés du Ta- 
gliamento; il fit ensuite partir les grenadiers, 
deux brigades des divisions Duhesme et 
Serras, une brigade de dragons et les cui- 
rassiers , pour se porter à marches forcées 
sur la Piave; il s'y rendit luinaéms. anrès 
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avoir laissé au général Duliesme le comman- 
dement des troupes qui restaient sur l'Isonza. 
Ces sages précautions furent inutiles; le 
combat de Castel- Franco dissipa tous les 
nuages. Le prince Charles, depuis licence 
jusqu'à Gorizzia^ n'ayant qu'une marche 
d'^ance sur l'armée française , et traversant 
un pays ouvert, avait dû précipiter sa re- 
traite. Mieux informé que ne pouvait l'être 
son adversaire, de ce qui se passait sur le 
Danube et dans le Tyrol , il devait craindre, 
s'il faisait tête à l'ennemi et se laissait forcer 
à combattre, que celui-ci ne gagnât ses 
flancs et ne lui coupât le chemin des mon^ 
tagnesj mais aussi, dès que le gros de l'ar- 
mée autrichienne, ayant passé l'Isonzo^ fut 
entré dans les défilés de la Carniole, l'ar- 
chiduc ne se contenta plus , comme dans le 
pays ouvert, d'arrêter l'impétuosité de la 
poursuite des Français par des canonnades 
et de légers combats : son arrière -garde 
tint ferme dans chacune des positions suc- 
cessives qu'offrait l'aspérité du terrain , et 
les défendit pied à pied. La première attaque 
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clu général Espagne sur les hauteurs de 
Czernizza fut repoussée; ses voltigeurs rem- 
portèrent à la baïonnette. Le lendemain, 19 
novembre, en continuant sa marche, il ren- 
contra un obstacle plus sérieux; le général 
baron de Vincent occupait avec quatre mille 
hommes d'infanterie, quinze cents chevaux 
et du canon, la position de Goiazza, Après 
quelques heures de combat, ce général 
voyant sa droite débordée par une brigade 
de chasseurs que commandait le général 
Merlin, se replia en boa ordre sur sa ré- 
serve derrière le ruisseau d^Heydenchaffi; 
il combattit encore vivement dans cette po- 
sition le reste de la journée, et ne la quitta 
que pour prendre à une lieue plus loin celle 
des hauteurs de Vipano qui ferme la vallée. 
Ainsi, après s'être battu pendant deux jours» 
le général Ëspagnei n'avait pu gagner que 
trois lieues de chemin, et trouvait, en s'a- 
vançant vers le co\ àe .Rabetscheniza, ou 
position de Pawald^de plus grands obstacles 
à franchir. 

Le maréchal Masséna, informé qu'une 
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partie de rinfauterie autrichienne s'était 
jetée dans la vallée d'Idria pour gagner Lay-- 
bachy tandis que M. l'archiduc, avec le reste 
de son armée, son artillerie et ses bagages, 
avait continué de suivre la grande route, 
renforça son avant-garde, en y envoyant le 
5® régiment d'infanterie; il ordonna au gé- 
néral Espagne de s'arrêter, de prendre po- 
sition en arrière ^ Heydenchafft , d'obser- 
ver ses flancs, et de faire reconnaître te col 
retranché de Rabetscheniza ^ en avant de 
Paipald. 

' Ce col est élevé sur la sommité des Alpes 
Juliennes qui lient le mont Hemus à la 
grande chai ne j^lpine^ en séparant le bassin 
de la Méditerranée et celui de la mer Noire. 
Ses pentes sont très-rapides, et la route, 
quoique praticable pour les voitures, est ex- 
trêmement roide du côté de l'ouest, où elle 
passe sur le contre-pont à droite du torrent. 
Celle sur la pente opposée est fort belle. 

Le prince Charles avait fait occuper ce 
col par plusieurs redoutes fermées , très-bien 
disposées pour se flanquer^ découvrir les 
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pentes de la montagne, et enfiler la route 
qui est presque le seul accès praticable. La 
gauche de c0s rctranchemens était appuyée 
au torrent de Meschinick, dont les berges 
sont très -escarpées, et la droite au Bim" 
haumer, montagne couverte d^ bois. La 
neige et les glaces augmentaient encore la 
diflBculté d'aborder ces retranchemens. Tou- 
tefois^ la force de cette position ne derait 
s'estimer que d'après le temps nécessaire 
pour manœuvrer sur se» flancs. Le prince y 
laissa une forte arrière -^garde après avoir 
passé le col avec beaucoup de peine. Soii 
parc d'artillerie et ses équipages s'étaient mis 
en désordre, et les rampes étant encom- 
brées, il fut obligé de faire brûler ou jeter 
dans les précipices un assez grand nombre 
de voitures; il perdit aussi beaucoup de sol* 
dats par l'abus des liqueurs fortes , toujours 
mortel dans ces hautes régions. 

L'archiduc Charles étant enfin arrivé avec 
le gros de son armée à Lajbach, au pomt 
de séparation des deux routes, et des grandes 
communications des vallées de laSave à celle 
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de la Drave , rien ne pouvait plus arrêter 
sa marche ni empêcher sa réunion avec l'ar- 
chiduc Jean, qui, en même temps, arrivait 
à Klagenfurthy et y ralliait les troupes qu'il 
avait pu retirer du Tyrol. 

En quittant le théâtre de la guerre d'Italie, 
où', comme on le voit, la campagne était au 
20 novembre à peu près terminée, nous 
devons achever de dire à nos lecteurs com- 
ment le maréchal Ney acheva la conquête 
du Tyrol, pendant que Napoléon, maître 
de Vienne^ poursuivait les alliés jusqu'aux 
frontières de la Moravie. Dès le 6 novembre, 
l'archiduc Jean , après avoir évacué //w- 
pruck j avait pris position sur le Brennerj 
il avait ordonné au général de Chateler de 
se porter avec sa division sur Radstadt, 
dans la haute vallée de VEns. Pour s'assu- 
rer de cette communication, il avait aussi 
envoyé au général Jellachich et au prince 
de Rohan l'ordre d'évacuer le Vorarlberg, 
de se retirer par Nauders, Glurens, Meran 
et Botzeny et de se réunir au général Hiller. 
Dans l'attente de l'exécution de ces ordres 
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tardifs, l'archiduc fit tenir jusqu'au i3 no- 
vembre la position du Brenner par le corps 
du général Saint-Julien. 

Le maréchal Ney, pour prévenir cette 
jonction , porla une de ses deux divisions 
sur Sterzingf pendant que deux régimens 
d'infanterie, les 5o*^ et 69® de ligne, et le 3* 
régiment de hussards, remontant la vallée 
de^ rinn, se dirigeaient par Nauders sur 
SchlanderSf pour tâcher de couper toute 
retraite au prince de Rohan , qui fut sommé 
de mettre bas les armes. Quant au corps de 
Jellachich , on a vu qu'il avait été forcé de 
capituler, par le général Maurice Matthieu» le 
i4 novembre. L'attaque du Brenner devait 
avoir lieu le i5; mais dès la veille, après 
une affaire d'avant-postes, l'archiduc Jean, 
qui savait. les progrès du maréchal Masséna, 
jugea qu'il ne pouvait attendre plus long- 
temps la réunion dont il s'était flatté , sans 
risquer de voir coupée la seule communi- 
cation qui lui restait; il se retira en éche- 
lons par le Pusterthal ou vallée de la Drave. 

Pour bien expliquer ce mouvement au 
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centre du Tyrol aHemand , nous satisferons 
sans cloute pleinement nos lecteurs en rap- 
portant ici celte partie du rapport du ma- 
réchal Ney; car c'est fortune pour les his- 
toriens contemporains^ pour ceux-là même 
qui ont été les témoins des événemens qu'ils 
rapportent, que de pouvoir, en mettant en 
scène les principaux acteurs , les faire parler 
eux-mêmes d'après leurs aetes authentiques. 
«Je fus informé que le général Saint* 
m Julien avait évacué le Brenner le a3 bru- 
a maire ( i4 novembre), et qu'après s'être 
<K réuni à Mûhlbach au corps de l'archiduc 
«Jean et du général Hiller, il se retirait 
#c par Prunechen sur Klcogenfurih à marches 
«forcées, afin de ne pas être coupé. Les 
c( nouveaux renseignemens que je reçus à 
(QC Mûhlbach le a4 (i5 novembre), me firent 
m juger que les divisions du Yorarlberg cher- 
ui obéraient à prendre la même direction, et 
«qu'elles tomberaient en notre pouvoir, si 
« elles nous trouvaient en possession du 
« point important de Botzen^ où se réunis^ 
« sent les trois grandes vallées et toutes les 



VJLS ÉVÈNEMENS MILITA^IRES. g5 

« communications de la Carinthie, de l'Italie 
ce et du Vorarlberg. J'ordonnai en consé-^ 
(( quence au général Loison de s'y porter 
(( avec la brigade Rognet et la cavalerie lé- 
(c gère du colonel Colbert. Je fis marcher 
« sur-le-champ le général Vondèweit sur 
« Brixen avec les aS® et 27* régiraens, et ne 
(( tardai pas à diriger sur le même point le 
« général Mahler et le 69* régiment, q ui reçut 
«ordre de redescendre la vallée de l'Inn. 

(c Par ces diapositions, je portais toutes 
ç< les troupes disponibles sur le point impor- 
a tant, et je les soutenais successivement 
ce partons les moyens que je pouvais réunir. 

(f Le 5o^ régiment fut détaché pour re- 
cc monter la vallée de l'Inn , harceler l'en- 
<c iiemi^ et compléter son investissement du 
a côté de Meran. Le colonel La Martinière 
« entra le 24 à Landech^ au moment où 
<c l'ennemi en sortait. U prit six pièces de 
•^ <c canon et beaucoup de ba^gages. Son déta- 
xe chement marcha successivement jusqu'à 
(fic Schlanders, où il était déjà le 27 brumaire 
<( (18 novembre). 
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<c Ce mouvement du 5o* devait être d^abord 
ce soutenu par le 69*; mais je me décidai à 
(C porter ce régiment sur Brixen, 

ce Au lieu de suivre mes instructions, et de 
ce porter six bataillons à Botzen, le général 
ce Loison n'y conduisit le 26 brumaire (17 
^ novembre) qu'un bataillon du 76' régi- 
ce ment, les grenadiers de sa division , et un 
ce détachement du aS». Cette petite troupe 
ce fut encore dispersée à Morizing^ Saint- 
<c Colman, Botzen , etc., quoique ce général 
a fût informé de Pavant-garde de l'ennemi 
ce à Terlauj et des eflforts qu'il faisait pour 
ce déboucher. 

ce Le prince de Rohan ayant concentré 
ce son mouvement avec les Tyroliens , fit 
ce attaquer D09 avant-postes le 27 (18 no- 
« vembre), à trois heures après midi, et le6 
ce repoussa jusqu'au pont de l'Adîge ; l'en- 
ce nemi se déployant alors à droite et à gau- 
ce che , chercha à tourner les troupes qui le 
ce défendaient. Malgré leur fermeté, ces trou- 
ce pes assaillies par les habitans même de la 
a ville , et par des forces supérieures , furent 
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iQc forcées d'abandonner > l^ur posté ; elles 
tt se retirèrent avec ordre, reçurent^ à la 
a baïonnette plusieurs charges de luaviderie, 
<c tuèrent b^sMicpup de monde et vinrent 
a prendre posiiioti ,,derrière . Botzen. Au 
<c même instant. tou(e la vallée parut .cour* 
(c verte de feux et de paysans arniés^ ce 
a mouvement inattendu^ opéré sur les der- 
ce rières de nos troiupea, décida' une nlarche 
iL rétrograde* 

■ 

^ Attaqués de toutes parts, nossoJdtatsont 
ic .marché sur les Tyroliens avec audace , Jes 
« ont dispersés ;, et se sont retirés jusqu'^à 
«, Colman et Plausen. 

a Le prince de Rohan a profité de ce mô) 
a n)ent.£BivpiablïÇ;p,Q4ir filer sur L^wis, où il 
«apassé-lanuit^. , ! -^ 

jK J'arrivai; 1^? 8 ( i^novembre) à Brixejn^ 
a.jQt donnai de. suite l'ordre de se porler 
ui^uv.Botzen le lendemain à sis heilres du 
« matin; les paysans, au nombre dedouze 
a cents, commençaient à tirailler avec la tête 
«e de la colonne^ près de, Colman > lorsqu'on 
a parvint à leur f air p entendre le langpge de 
14. 7 



Qc]h*raiton^ e*'à lés rttit&ytr dans Teûrs 
ce fbyéns^> VIOlis amvâiïies'ié àoir méuié à 

tc'Le'3à(:iitt<yffeiîibre.)atf toatin; jepôi*^ 
«tai sur tT/^/z^^ un d^taéh^nvent coinmanidé 
t( •pat' Je^GOlonel Colbeït , avècordre d'éclài- 
oc rerles^mouvém^ns du prince de Rohan, 
« ^qûi Me «paraisâaienft dil^igéisî évit Fetiise} je 
a b ohaff(eui d'mfbrniet d^ ces moutretntlnii 
« les troupes de l'armée d'Italie, àfîri de 1m 

■ 

fe aniêlie^k'lii'Cela étèiï péissible.... » 
:»WcKi» aYons dit '|I)Ïq%'. haut ^éôtaîneW-cô 
ebrpcM autpiiahièrii jiafâq^el f'imprétdyâVi^é d ài 
général Loison avait otiVéï^l ur^pasé^ge, cdn^ 
titilla sa fnàbche . pat< la vallée de la Brenta 
sur BcMùhoy'tviikV^lïfi !èt]iriB' {Sarcle 
général Saint -Cyr; il nodk' suffît da'Iè 
rappela 'à, iïd&'Xtûiètds ^ -iqftii'tWii^éTÔut 
en entier, aux t^ièœs juëfifié^tiVèâ, la -dé' 
pâche dont wsxx^ avons seule^ètil Ut>hiïé' id) 
l'extriiit;^ ^^ ^i ' ri:., ^ 

Le maréchal N&y , avec tout )e trente de âe8 
troupes y* poursuivit' dàÀS'.ll^ Pusterthal iê; 
corps d'armée dé Farchidac Jeun qui te reti- 
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raiten Uèa bpn.prdre; il.éuU i^lpir^^ qompoç^ 
du fond de quatre divisions que ce pni^$6 
avait pu rallier (>eiidc^nt,<|u'i[| tQQ^it V p<;^si- 
tion du Brenner^ c'étaient, cçjjp.dii. gén^rfil 
JBEiller, qui , ayant évcipué le Tyrotl italien , 
éloit reinonlée.par Bçt^en^ av^nlt.Uiipasâ^^ 
du prince Hohan ; celle du générai Çb^Lteleic 
revenant de iSaïQ^.i^^/; celles du général Mir 
trowski et du général Saint-Julieri.,Ce$ij(j|^vi: 
sions furent dji^pQsées en çcheloqs à,4i$t{inçjE^ 
d'une mdPcbe^ formant çbacuna d.epx téteij^ 

qui devaif^nt ao besoin $ervir.d,Vy«inttgwd^ 
ou d'arrière*ga:fde, dans le cas oi| quejqu^^ 
troupes de l'armée dé Mas6és3Apajnyûei:i(lr^Qnt 
à couper, la roule eniredçMJ(:jiiivMiftnfoJ*;iW 
chiduc Jean établit sucof^^iv^^mof^t Jfk.diyi^ 
sion d^i .géfiérAJ MUrQW^ki à Çortina et ^e(ia 
sur les débouchés de J^ Piàve,; il.^jtaclvi tç 
généra] Siegeotbàl ^.veb dpia^ze bajlaiUon^ pqu v 
oocuper la posjbtiipn de Taiyi^^ Sj^^djerni^re 
arrière garde fut {>oursui vie jusqu'à Lienifit 
d'où le général Cbateler fut dét^çbé^ Vers 
Murau èV Judenhourg^ pour jcepou^ser \^^ 
partis du corps d^armé^ du gpnéral IVl^rmçat 
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qui se répandaient dans ]a haute vallée de la 

Mût:' '^'' '''[ ■" ^''' '''■■ 

La retraite de ^archiduc Jean devant les 
forces très-inifërieutes du maréchal Ney fut 
si prompte, que la têle de ses échelons arriva 
le 17 floveilîbï^e à f^illach après une marche 
de cinquante lieues dans ces âpres mon- 
tagnes; le 20, loule son armée fut réunie à 
KUègenfurty et le Tyrol fut entièrement aban- 
donné aux Français. Il est assez remarquable 
querArmééderarchidoc Jean marchait, du 
côtédu tiôrd, au revers de la même chaîne 
de montagnes, au pied desqiiielles, du côté 
du sdd, marchait -parallèlement Tarmée du 
"mai^chalJMiAiénff, ctque Fun et Fautre ob-^ 
servant les débouchés , ignoraient également 
leun position respective. Ainsi, le jour même 
de Fattaqne^ de Tarrière-garde de l'archiduc 
Charles sur Plsonzo, l'arcHidùc Jean se trou- 
vait à Villach à peu près à quinze lieues de 
distance nord et aud de Gorizzia. 

La oômbiunication entre les deux archi* 
ducs, ètt Klagenfurth à hajhachy étant éta- 
blie, ils bombinèrent, sans obstacle, leur 




# t. 
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marche ultérieure pour opérer la jonctioti 
de leurs armées : le prince Cbarles par, ÎVo- 
janasdorfj Cillj et fFmdish-Feistritz ^ et 
le prince Jean par F^olkermarckl-ff^indish'- 
Graiz et ff^indish-Feistritz. La jonction 
fyt cflfectuée à quatre lieues de Marbourg 
sur la Dlrave; Tarchiduc Charles établit 
d'abord son quartier -généi'al à Kraniks- 
feld k deux lieues de Marbourg^ i\ fil re- 
pousser les coureurs du géiiéi*al Marmont 
qui, élant entré à Grate quelques jours 
auparavant , avait envoyé des reconnais- 
sances jusqu^à la Drave, et se préparait à 
marcher sur Marbourg. L'aruiéé autri- 
chienne extrêmement fatiguée prit position, 
la droite à Marbourgy la gauche à Gonowitz^ 
la réserve à Pettau^ et son arrière-garde à 
Cilly^ où Farchiduc Charles retourna et fit 
ses dispositions pour continuer sa retraite: 
il était alors informé de la prise de Vienne, 
des premières opérations en Moravie , et de 
la jonction des armées russes; il devait penser 
que les conseils des deux empereurs les en- 
gageraient à temporiser ^ à manoeuvrer par 



leur gaucbc pour se rapprttehér de la Iforî-^ 
■grie^aiùn d'y réunir toutei les forces j toutes 
les feâsources qui auraient mié les alliés en 
mesure de reprendre on peu plus tard Fof-. 
fensive, avec l'avantagé du nombre et celui 
que leur offraient les localités. 

Dans cette vue,rarchiducChûrle89pendanl 
les trois jours de r-epos qu'il accorda à son 
armée, avant de lui faire prendre la route de 
Hongrie^ pourvut à lu défense de la Croatie : 
il ordonna au comte de Bellegarde, qu'il avait 
laissé à la position retranchée à^Préuald^ de 
se retirer d'abord sur Neustadt ,ei enfin dur 
Hatlstadt, iavec l'es vingt-huit bataillons et 
les douze escadrons qui étaient sous ses or- 
dres : la plus grande partie de ces troupes 
étaientdepuis peudejoufssortiedde f^enise^ 
et Avaient été transportées par mer à Aquila 
«t à Trieste^ un peu avant i^uc le général 
Serras se portât sur celte place ; le comte dé 
Bellegarde avait évacué la ville de f^enise^et 
laissé seulement une forte garnisôh datïs les 
îles de Chioggiay et de SanSecondù; il avait 
immédiatement quitté Trieste^ et avait ire- 
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joint l'arméç d^ l'arcjiiduo Chadesaucamip 

de Préi^ald. i~ \. • î! . .-.!: ^j. :.;;: j '.-! 

, Auâsitot qu? ,)e iinAriécbaZ > Maïasénav fut 
injToripé que ]|$ cp) de Rabeittoheniza éiàib 
aband wné , et que V^vœmi s'était retiré par 
les die;i^x chemins d'/rfna'et de Layhachy le 
géi^éral Espagnp. reçut lV>!:dre de 9e [H^rlei! 
en, avant , et de laisser seulçmisnjt àP/ï?i^a/rf 
un poste assez fort pour <>bserAr(;i'|]e)9{r^0jUte^ 
de Trieste et deTSalKe* 90Uivent i»K|:uiétéed 
parler hussards et Jes Croailes* L'dvarit-garde 
firançaise arriva % Layhgch le a^npy^mferer j 
etpQUQsa devant dfo rpouf la dernière. f<>w 
.les arrièi'e-gardes de l'eniiie^i qjui jseiîç lirait 
sur Çillj et sur ff^i^tadi:* Le nnâr^iUa] ; ([ui 
p'a'^ait çirvcpj'e auduiâe noiivelle dé \^ Qraiide»' 
Armée , chargea iiii> 0&:fi^\de «giri état niar 
jor, le chef ;d?escadroo JajTYinv, de pénélrÉt 
avec un .pejit détacheinei^t de dragQpsidajii; 
la vallée de la Drave, j}e lâcher de pa^aai* 
enlre Ips jposles cn^nemis-, et de poMi9sej) sa 
reçQxinaissajice vers la Mur anssi loit^ q^iji 
le ppurTait. Ce brave officier ( le in^tne^i^^^ 
deptti^' gél\ér^^ ;et major des giieyuadiçmiîi 
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cheval de la garde, péril glorîeusemenf sar 
le champ de bataille de Tf^aterloo) remptit 
avec autant de bonheur que d'intelligence 
cette périlleuse miss^ion. Il rencontra un poste 
autrichien près de Kniitenfeld, le chargea ^ 
eut deux de ses dragot^ tués et son cheval 
blessé, passa à travers, et poursuivit sa route* 
Il arriva à Brugg, où il trouva les pre- 
miers postes du général MarnK)nt, et porta 
lui-même à Fempereur Napoléon la nouvelle 
de la prochaine jonction des deux armées 
françaises d'Allemagne et d'Italie. Dans le 
même temps , le général Lacour , avec sa bri- 
gade de dragons , et le général Lanchantin 
qui le soutenait avec le ici* régiment d'in- 
fanterie , descendaient de la Chiusadi Pletz 
et de Tarvis à Vitlach dans la vallée de la 
Dràve. Ces postes étant déjà abandonnés^ 
ils arrivèrent sans rencontrer d'obstacles^ 
jusqu'à Klagenjurth. 

Le maréchal Masséna se trouvait ainsi en 
mesure de communiquer avec le corps du 
géi>éral Marmont, et de combiner ses mou- 
vemens avec ceux de la Grande* Armée» 
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Bélon les circonstances et les ordres qu'il 
recevrait de l'empereur. Le centre de son 
armée et son quartier-général étaient à LqjT' 
bach; il n'étendit pas son aile gauche au- 
delà de lô'Drave. Sa droite, en avant de 
TriesiCy était encore observée et inquiétée 
par divers corps de troupes légères. Trois 
bataillons de Croates attaquèrent vîveméilt 
l'avaht-garde du général Serras à Materia. 
dégénérai reçut oindre d'attaquer lui-raêrfie, 
et de rejeter au-delà de Fiume un corps de 
trois à quatre mille hommes avantageuse- 
ment posté dans les défilés des hautes mon- 
tagnes qui entourent le golfe de Quarnero, 
et à travers lesquelles ont été ouvertes à 
grands frais, sous le règne de Joseph ii, Tes 
belles routes de la Croatie. 

Le général Serras faisant éclairer sa 
gauche par la brigade du général Guillet, 
se porta d'abord avec celle du général Gilly 
sur Lippa, à l'embranchement de la roule 
de Layhachy pour s'assurer de celle com- 
munication par Adekherg avec Ta van t- 
garde et le centre de l'armée. L'ennemi 



Î06 PRÉCIS 

occupait le col de MarcelU et Saint-Mathia , 
sur la route du golfe , au -dessus de Fiume. 
Avant de gravir le col , le général Serras le 
fit tourner, et fit attaquer Castaa par soa 
infanterie légère, à laquelle il ordonna d'y 
retenir Tennemi par une vive fusillade , 
sans chercher à le forcer. Lorsque Tafifaire 
y fut bien engagée , il attaqua lui-même à la 
baïonnette le poste de MarcelU^ qui se dé- 
fendit bien, mais qui fut enlevé. Il pour- 
suivit vivement Iqs fuyards, et entra dans 
Fiume avec eux : tout ce qui était à Castua 
fut contraint de mettre bas les armes* La 
division française réunie occupa Fiume et 
Buccari sur la route de Croatie. Cette affaire 
fut conduite avec beaucoup de vigueur et 
d'intelligence; elle coûta peu d'hommes aux 
Français. Les Autrichiens^ au contraire, y 
laissèrent beaucoup de morts, et douze cents 
prisQnniers. 

Là se terminèrent les opérations de l'ar- 
mée française dans l'Italie supérieure. Leur 
objet principal était rempli; toutes les forces 
que Napoléon avait mises en mouvement au 
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coîiïmencemetit du mois d'octobre, étaient à 
J.i fin de tioveinbre, deux mois après Von- 
verture de la campagne ^ parfaitement en 
ligne; la droite aux rivages du golfe Adria^ 
tique, et la gauche aux frontières de la Mo* 
ravie. Là idéalement, les alliés ayant la supé- 
riorité du nombre, pouvaient balancer la 
fortune. 

Nous devons nous hâter d'offrir à nos lec- 
teurs le tableau du rtémorable événement 
qui couronna cette campagne; et cependant, 
nous ne quitterons pas l'Italie sans avoir 
parlé de la violation de la neutralité par la 
CQur de.Nàples,ei de ladiversion tardive faite 
dans ce royaume par les Russes et les Anglais. 

Les deux puissances du second ordre, le 
roi de Prusse et le roi des Deux-Siciles, qui 
n'avaient point encore pris une part active 
à la guerre de la (coalition contre la France^ 
n'en avaient été détournées que par le danger 
auquel ces deux souverains étaient plus pro- 
chainement exposés, de supporter les pre- 
niiers tout le fardeau de la guerre, s'ils se 
fussent ouvertement déclarés. Mais il était 
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facile dé voir que le cabinet de Londres s était 
assuré de leurs intentions, et qu'il leuravait, 
pour ainsi dire, permis de les cacher sous le 
manteau de 1{\ neutralité, aussi long -temps 
que cette dissimulation serait utile à la réus- 
site du plan général conçu par M. Pitl. Deux 
parties importantes de ce plan étaient les 
grandes diversions à opérer aux deux points 
les plus éloignés du principal théâtre des 
opérations, au nord par les bouches de 
l'ËIbe, et au sud par le golfe de Naples. 
L'Angleterre concourait par sa marine à ces 
deux opérations : l'objet de la première était 
de reconquérir le Hanovre; celui de la se- 
conde, d'arrêter les progrès du maréchal 
Masséna, en jetant une armée sur son flanc 
et sur ses derrières. Nous ne parlerons ici 
que de cette dernière expédition; celle du 
nord trouvera sa place dans les dernières 
négociations de la cour de Berlin. 

Depuis que le lieutenant-général Gouvion- 
Saint-Cyr avait évacué le royaume de Na- 
pies, conformément au traité de neutralité^ 
la cour ne couvrait plus que d'un voile très- 
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léger ses intelligences avec les ennemis de la 
France; ils étaient ouvertement accueillis 
et protégés, surtout par la reine qui n'avait 
jamais dissimulé son aversion contre les 
Français , et qui , disciple fidèle du fameu:t 
secrétaire de Florence ^ ne se crut jamaift 
liée par les traités que la force imposait à 
la &iblesse. La Sicile était devenue lar place 
d'armes des Anglais ; les réclamations du mi- 
nistre français, M. Alquier, n'étant plus sou* 
tenues par la présence d'un corps d'armée, 
' étaient à peine écoutées, et restaient sans 
réponse; :On connaissait les apprêts faits à 
Corfou pour l'embarquement des nom* 
breuaes .^roupess russes rassemblées dans 
les lies: Ioniennes; c'était pour donner fie 
change sur leur destination, que les géné- 
'raûx autrichiens avaient fait répandre la 
nouvelle de la prochaine arrivée à' Venise 
de ces auxiliaires. Und escadre anglaise es- 
cortant un nombreux convoi:, s'était mour 
trée dansi les eaux de l'île tl'Elbe. 

■ 

:Enfin lèS' alliés jetèrent lé nlasque : cette 
xxihm% escadre, renforcée de Quelques vais- 



IfO PRÉCIS 

seaux russes , mouilla dans le golfe de Na<p 
pies; et le fort Saint^^Ëlme ayant répondu 
aux signaux de reconnaissance, elle s'ap- 
procha sans opposition avec quatre-vingt-dix 
bêtimens de transport chargés de troupes. 
Le lendemain y treize mille six cents Russes^ 
parmi lesquels se trouvaient deux mille Alba- 
nais , furent débarqués à Naples sous le coui^ 
mandementdu général AndresSyCtcinqmill^ 
six cents Anglais débarquèrent à Castella^ 
mûre. Tout était préparé sur ces deux points 
pour les recevoir; le roi s'était engagé à jbiiv 
dre à cette armée toutes les troujies napplii- 
taines, environ quarante mille homîî»€6', 
ddnt la plus grande partie était déjà dans les 
Abruzses, ou en marche pour Vy rendrez 

Toutes ces forces devaient être réunies 
sous le commandement en chef du général 
russe de Lascy, qui depuis six mois était 
-à Naples avec son chef d'état «major, le gé- 
néral Hoppermann, et s'occupait seerèi&- 
ment de la topographie militaire du pays dt 
des apprêts de l'expédition. L'artillerie napo- 
litaine (organisée avant la réyolation par 
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d'excelleos officiers français, à l'inètar de 
rartillerie française) avait été récemment 
augmentée; oh recrutait avec activité dans 
tout le royaume pour compléter lès contin- 
gens des milices. 

Le ptojet du général Lascy était de dé- 
boucher pât les AbruMes, et dé porter lé 
gros die son armée en Toscane, d'rà, selon 
les cirbonstançes, il se s<?i*aii jeté au-delà dtf 
Pô $ur les derrières du maréchal Masséna, 
aurait coupé ses communicatidnb et secondé 
ks «fifortii des Autrichietis pour reprendre 
FoflFen«iv«. Les mbuveméns des escad l'es- 
anglaises sur lès côtes de TiDScahe, d'àutréï 
défaarque^iens sur les côtés de l'Adriatique^' 
entraient' dans ce plan gëhëràl dû succès^ 
dàqtrel )es alliés n'espéraient rîeh dé moin^ 
que lé i^envé^s^toëfit de la doùiiniiïon êë 
Napoléon étt Italie. ' -^ 

La coiir de* Napteé pbdâsa fo di^simutaf ic^h 
JQsqb'à désavouer ^pàr un acte' pùbfic, même 
après ledébài'quement , la" part qu'elle avait 
jfriseà cfelle'vidlalion'da'tl*ilé de neutrâ-* 
lUè: Là iègàfidtt de Flvncie aytint à l'inàtaift 
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même Éiit abattre les armes et le pavillon , 
et M. Alquier ayant demandé ses passeports^ 
le premier ministre Louis de Médici publia^ 
au nom du roi, une proclamation dans La- 
quelle il s'exprimait ainsi : a L'arrivée de 
a l'escadre angio- russe dans cette rade ayant 
ce donné lieu, au grand déplaisir de sa ma^ 
ujesté sicilienne^ au bruit que la légation et 
« le consulat français avaient retiré les ar- 
ec mes de leur souverain ». Un tel manque- 
ment de foi , qui ne pouvait être coloré par 
aucun prétexte, ne saurait être blâmé trop! 
sévèrement. On ne peut donner aux sou- 
verains de plus funeste conseil que celui de 
s'affranchir spontanément des engagemens 
contractés en leur nom : le coup. qu'ils por- 
tent ainsi de leurs royales mains à la morale 
publique, est à la fois un sacrilège; et c'est 
aussi un suicide du pouvoir, car l'histoire 
offre peu d'exemples de son impunité. 

M. Alquier, en se retiraut à Rome auprès 
du cardinal Fe^ch, alors ambassadeur de 
France près le Saint-j5iége> se hâta d'informer 
le vice-roi à Milan ^ et le général Yerdier à 
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quées aliaiePit sç ii\eitre.e]ik.ii]arche«X.çidau7. 
ger était, pressant; les. wjioyejis d^.^^éfcjos^ 
étai^|:,fa|bles et disséminés., toutes les^es^ 
so;;irçes ayant été réservées à Farifiée duimaj* 
réchal Masséna.qui se trouvait alors en Ça;^ 
cinlhie, poursuivant l'armée de l'arcfaifl^ao 
Charles, et hors de mesure de concourir. à 
la. défense. intérieure du royaume d'Italie. ^ 
. Le prince vice-ix)i prit sur-le-chaji)p, 
avçG jaut^nt d'activité que de prudence, les 
plus justes, mesures et réunit des forces suf; 
fisantes pour, arrêter cette invasion inattçf)- 
due des Auglo-Russes et des Napplitains; If 
résultat de .ce^. dispositions est très - claire-i 
ment développé dans la dépêche :quQ x^p^ 
prince adressa a,u maréchal Masséna k ce 
sujet , et que nous n'avons pas manqué de 
comprendre dans les pièces justiScatives^ ; 
il ordonna d'abord au lieutenant -général 
Saint-Cyr, qui venait de reprendre sa posi-; 
lion devant Venise ^ après avoir battu et 
détruit le corps, du prince de Rohan , de n'j* 
x4. 8' ' 
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liErisser qtfrin petit. corps d'observatÎDn , et 
dé se rendre à Bologne le plus tôt posirible , 
avec le plus grancï nombre de troupes dont 
il podrràït disposer : il' dirigea arrssi sur 
Bologne les troupes françaises: et italieïïhes^ 
qxi^il retira des places dont di*es formaient 
les garnisons, et les fit rempFacer par ded 
bataillons dé gardes nationales. Indépen^ 
(famrnèMt dé cette réserve de di^^hnit mille 
hommes de troupes de ligtie, en y compre^ 
nahl celles du général Saint'Cyr, le prince 
£tigène rassembfait snr te même point vingt- 
cinq mille hommes de gardes nationales ^ 
dont dix mitle des milices des états de 
Parme. Enfin, les troupes que le général 
Saint-Cyr avait laissées à Ancôné, sous les 
ordre» dd général Grenier , et celtes qae le 
géne'ral Verdier rassemblait à LwouiTié, de-* 
vaient manœuvrer selon les mouvemens de 
Fénnemi. 

Nous croyons avoir suCc^essivement exposé 
tontes les parties du vaste plan def guerre 
€ontinentale, dirigé par le eabinet de Lon- 
dres. On doit reconnaître que ce plan fat 
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tracé par une habile main, et combiné de 
ïwanière qiîe si Tes armées des 'ïèux empe- 
reurs étaient réunies avant de rien enlre- 
prendre, eT "que feuV supériorité numé- 
rique çjut servi sei^kment à g^g^fir d^^te^n|^^, 
en balaiicant^ les succès, toutes les puis- 
salaces du second ordi^ eusi^nt ^té.foi;;c;ées 
de prendj^e un.e part activé aux opérations. 
Ceat i^ette profonde combinaison que Na- 
poléon pressentit ^ et qu'il déjoua par sa 
marche sur TZ/m; marche, si ^ays^n^te et si 
rapide, qu^eJle était au r- delà de tous les 
' calculs. Après, la destruction d'uine arqiée 
de cent mille hommes (plus di^ ti^^s^ de 
leurs forcer )^ apç^s, |4 perte |^q 1^ ça^Uale 
et d«s plus belles provinces d^ l^^^qnpjçf^ie 
fiutriohieqnç,^ les alliç^ aê flall^ien^t f^W^pre 
de réparer en. up, jpur, et par W^ ^eulç vic-^ 
toire, leurs fautes et leurs disgrâces, et de 
reprendre ensuite rcQûéoution du planaTorti. 






< ■ * t 



• 



r I 



1 t • . m . 



CHAPITRE XII. 

' I I . , I . . -■ . I • J ' I ' ' • I I ' 

1 I • 

. . • ._ , . . • 4^ .... 

SûUe des opérations' en Morai^ïé, — Position 
reèpectwe dès 'armées entre Briinh et 
Olmiilzl -^ Négociations simulées. — jLés 

■ ■lit* ** !■»•. 

dlUés prennent V offensive. •— Z/^ priiiçe 

Bagrailonfait replier V apant- garde frah* 

çaise. — Napoléon concentre ses forces. 

*— Dispositions dès deux arrnées en pré- 

**' sèhcè. — Bataille d^ÂusierViiz. -^■^Défaîiè 

"" if^^ alliés. — Rétraite des Russes. — 

• ■ ' . - 

En^i^eçue dès empereurs Napoléon et 
^' François' il. -^ ^Jt ferais tice ; négociations 
''' ôii^^/^i* Pjfesboùr^. — Nouvelles dïspd^ 
'•^'^Mhrià^àe l^apbléohy -—Traité de paix 

entre la Prance et T AuiricAe'. ' . • - 

XiGTinouveraenl Irès-lîarcli (]u'avait fail Pein» 
pereur Napoléon en se portant sur Brunn 
avec sa réserve, el jetant vers Austerlitz le 
corps entier du maréchal Soult sur le flano 
de l'ennemi, avait forcé les alliés à lui 
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a);^|id[onaer la .place ^ Briinriï ]ÇU«ieMrété^I 
sans doute, qt) appui trèdriitilejpouvr JQfaaHîët) 
ment ide j'aîîrtîëèî çoitikinée'^ &i^eltei;«tttj^té, 
mise çn éUl4^,i\éfen»^.t:Ce.{vil^p9 grandfh 
faute que cellfe .d?av()ir;»égHgé»«n .poii^Mi 
important eqlre J^/ç««^j:et OltnUbB^npunA 
qu'en s'éloignant du JMttube^' aà tran^por*» 
tait le théâtre de la guerre au ciœiir dei hi 
Moravie. Napoléon, qui aaisît au .praraitÉ! 
aspect de celte positioiliî peutr^tle^ icmt sÇft 
qu'elle lui offrait d'avantages,; sérhàlÉi jd^ 
l'étendre, et ordonna au prince Murai dd^ 
pousser aussi loin qu'il le pou Fràil l'arrière^ 
garde du général Kutusow. Cette arrière- 
garde, renforcée par une partie de lacav^n 
lerie de la seconde armée tusse du g.énét*al 
B>uxowden ^ qui s'était avancée, en- deçà. de^ 
fF'ischau , présenta : u^n^ ligne : de cinq , à 
six mille chevaux , et tint ferme: si^r: unct 
pQsition élevée près de la maisàiii' de.poe^e 
de Posorzitz: Les premières charges des 
troupes légères françaises furent repouss^es^ 
le colonel Durosnel (le même qui fut depiu,i% 
l'un des aide8;de-camp de Napoléon) atja^pA 



le^pvbmmitY fut btesse et irenv^Vîsië êè^mn 
obeVai;'MuriEt 0t alors >aTarHrer la divisnon 
dé cbiraBdiers du général d'Hautpoui^ qui 
chargea vigoureusement tes-cuiràssierB'et le» 
dragons russes, et leur fit perdre dn 'terrain. 
Le ntaréchal Sessières, à la tête de quatre 
escadrons èe la garde , aciiêva de les cul -^ 
bntor^ et Jes rejeta au -^elà de la 'jonction 
des Toutes à'Olmûùs et A^jâusterliiz. Ce 
COuïbat fat très- vif, et tout à l'avantage de 
}a cavalerie française. Les Russes laissèrent 
environ déni cents de lec^rs cuirassiers ou 
dragons d^élite sur le champ de bataille, et 
se retirèrent sur ff^isùhau^ cto'ils abandon-^ 
nèrent le lendemain. 

L'arnïée combinée, qui s^était d'abord , 
comixie'nous Pavons dit, réunie à Wiëdlmu, 
en élffit partie le jour même de cet i^rtgage- 
juent'pour rétrograder et se concentrer sar 
Olmiitz. Eïle occupa le &S novembre ni^e 
belle position en arrière à^Ollschau, à 'une 
lieoe de la place ; le centre coupait la^grimde 
route; k droite s'étendait sur les hau- 
teurs, ^ù arrière de Tobolau^ et la gauche 
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les hauteurs de ScbqffeU^j pour «^ur^er 1^ 

jMarch» Oo .avait 4;;9ualruit plu,5ie^r^ jipnl^ 
sur .cette r^Tière,, ,^ntre Nimlau et iOilrtmt:^^. 
pour faciliter ceaiou^i^efnçni eja ca^de^eyerf^ 
Cette |K>sitipQ. .^çfejisfv^^ .3outqi;iNe par 
Ja forterea^e^ P0*irait ,de gjçamt^ a«^arUages* 
.Conique eHeét^ut .éj^yée. depuis les^hautçui:^ 
de!Zyï^/pfwjujaq«'jiJ^^4 i>n jpouyia^ij;^ eip 

soi Jja ligne de.ba^iljlf|; et {e9 iiQitpc^uyrea de 
J;^nnetni;.U ixçri^p Qie^ç|jj^iin,t, pétait dpwçe et 

,lQ^t ,.Je ,ffx>p* jçiç .^)i^^.p9S|iJfeiQn. Jiçf:r\hye .çf3 
Jiauteqr^^ d.e^lffige^,^ ^içip?,t pie» ^praÇanda, 
mS àç^s>pà\A^i}^x;^.â^^,^^^ des 

^bjâ/s;,..et les ly^pjrenf 4® caciier de fcrtea 
colonnes, et de manœuvrer hors d^ yt»^- 
4âu^^Rf3 JKiii;its,dppp,iq^i^ étaient pwpres à 
J'ei^pl^açeoieot d^ baljteries, et se trouvaieivt 
i««9|^i^rdpprQçJbé^ {touj ,se JQiaaçiiier xécipro- 



quemerit^ 'Un ifhdràîs coàvrail la' drôîfci ci 
une imrtie du cerftPBîtarie'petite rivière (la 
Blata)coniâ[itâQ |>ie(ldës hauteurs, et formait 
un rètranchementiiàturelponrles tirailleurs. 
' li'avaYrt-gardé,' soU» ^les ordre» du prince 
Bagrà tion , était à * Prosnitz , et celle dea 
Autrichiens, sbus lès*, ordres du général 
Kienmayer, à'jtf/'aiïittr. Les alliés avaient 
potisâé 'de forts pàills siit ïéVrrgauclifîi pour 
couvrir leurs" c^mmnnicàtiotis avec? la' Hon- 
grie:* Ces partis ridpoussèrenft 'celui 'que le 
tr^arëëKar Soblt avail'ehVoyé < tous lèé-oro res. 
du coibn'ël Friihcëklii ; ïtirÔaédmgr hinro- 
dishj jJ^iii* éclairer 'lés'rives de la March, 
et se rendirent inâîti-es du cours* de la .ri- 
vière" dans cette Jpattie. Le général Kutusrow 
détacha a^ssi de sa droite quelques troiipes 
légères, qui marc|ièreht sur Z(p//^2^> pour 
se mettre en communication avec celles de 
Farchîduc Ferdinand^ qui était alors à 
Czalau. 

Après la jonction des deux armées de 
Kutusow et de Buxowden , les alliés pou- 
vaient et n'osèrent pas marcher %nT Bruim 
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elisur tkuàiérlitz^if^t^ qvte Napoléèrn eût 
a«hôvé »siAi-«ihotf^éMeWl- et se fût ^Aiïtvtxd 
dans céi poisiliaiis. Inêiil éfé unfe réafôlatîon 
siudaciebsé ; celle qui |)VéVà}iit dariS'Ié con- 
beil tend* par les deux empereurs à ff^is^ 
chau était plus sage; L'arrivée prochaine 
des dix bataillons et des dix-huit escaclroris 
delà gardé russe , qù'àméhàit le grand-duc 
Côhslàntih , et qui furent rendus à Olmutx 
le aS iioVembre , était d*uhe. grande îhi^or- 

• 

tance. Oh attendait aussi un renfort dé dix 
niillc^ Rnsses, sous les ordres du général 
Essen^ et l'armée cotnfoinée devait sous peu 
'de'jours*&e trouver forte déplus de qttatre* 
vingt-dix mille hommes. Au lieu de vouloir 
assez inutilement reconquérir la partie de 
la Moravie occupée par les Français, cette 
ilrmée, presque d'un tiers plus forte-que 
celle que Napoléon pouvait réunir, sûre de 
n'être point attaquée dans son excellente 
position devant 0/mii/z^ pouvait tempori- 
ser , préparer son mouvement vers la Hon- 
grie, en feignant de manœuvrer par sa 
droite, et ne reprendre l'offensive qu'après 
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sa ionction av^c l'archickic Cbç^tles., ;qQe 
riea ne pouvait plus ^mpêcbfir.illi^e arniée 
de cent soixante mille ihonime^ » -ayant der-r 
xière elle toutes les resaources deia'Hongrie, 
.ma«c\bant sur Vienne, y ^tl ma nGeu virant isur 
les deux rives du Danube, aurait ^oertaine^ 
inent obligé les Frangais à évacuer Ja Mo- 
ravie et l'Autriche inférieure. Ce (plaH'de 
^erre était le. pi us raisonnable; c'élait anasi 
celui que l'empereur Napoléon redoutait le 
plus^ .parce que la Prusse n'aurait pas man- 
qué d'y prendre part, et que ses nrmées.., 
soldées par l'Anglelerre^ et déjà >en mouve- 
ment, n'avaient que quelques marches à 
faire pour se porter sur le «faauitdu Danube , 
•couper la ligne d'opération de la Grande- 
Armée française, et rendre, en «cas de re- 
vers , 'sa retraite très -difficile , sinon désa^ 
treuse. 

Napoléon, ne se dissimulant pas ce d»nger 
et la gravité des circonstances, désirait d'être 
atlaqué et de combattre sur le terrain qu'il 
occupait, et qu'il avait si bien étudié; il fit 
tous ses efforts et mit beaucoup d'habileté 
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p^ury^i^ttît^ )^ntyannii;^&l fiÀigiKtBetc^ 

ses iMïitmiAetmite ,-tit (rf^td^tM^ef tdrtis^iieé 

mit pais l(iiM>indre ièhlfepviite 9«}i^iles âvànt» 
f)^f tô 'cléé^ lltliés , et sb 66rttk à *ire bien 
n))8ët*ve4* )èlir ôafnc gâtiche ^yr Ib ^ai^o^h : 

s^ifr i)é obtsmaip 'd é bà^ïHe q<ii^i4> a^mt ttéùonnvï 
et' déterminé , îMi^dBa }e t^)frpd^'dti wiivëdhal 
B^rnadot;^ ^IglauySùv it^rt^iÀeÛkBùhêime y 
n'ayant c^Md^eois ihai^ehës à i^rr<é'ttti'pT^fii»ér 
avis pd»r arriver À ^sdA pMtis ^ a 4a ^aiM^he 
4e la tigtt^d^ bataille. îLa'diviaiontl^arëtli, 
èétadhée dû corps dû *fnaré<5hàl Davoast , 
était à Pohi^itzj et le maréi[5hài lui-même,' 
avec tine de ses âiri#fdt)s>, œlledti 'géttéml 
Priant, a^h'drdre dfe »e<tiendfe4 J'abfeaye 
de Ra^ygem / à'flénjs liefiies «seurteineti^ 'dfe ^la 
Kgne ddnt il ^devaSt Afdrmer îfe droite. «La 
3* division ^eice *coq>s d'^aimiëe , celte du 
généiîal Gudin , occupait ^reêh^uvgy et se 
trouvait ainsi à trois forl^ rtiarc5hi^ fl uvpoiïrt 
de conceiïtFation. Toitt (bt pré^f u ,miéiiievhi 
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perte de la bâtiiilië cila'lignedéinelFaîteéia'it, 
dans cecàSj^âcKibleinient indiquée, soit sun 
le Df^nubç pskv.h.ponVàe iSTr^iTi^ soigneuse- •- 
inent gafdé ;^dit V(Brsla.Bohénijev par Jglau^ 
« Immobilier 4ans «leur» positions; respec— 
tives, soUs Olmiit:^ et. sous Btiinn ^.quinze 
lieqesj^une de rai^ire , n'^iyant qu'u^n^ miar* 
chetd^ntervalle entre-lçurs a.vant*gafde$ , les 
deux arméea s'observaient et se mesuraient. 
Cçlledes alliés , après l'arrlvée.de lai réserve 
du grand-duc Constantin.^ se trofava^forteide 
quatre- vingt.-: dix mille bomnfies ; Tarmée 
française n'en pouvait opposât que spixante-. 
cinq mille. Le rimtéi?iel de rartillerie étail 
dans une proportion fort inégale, et Favan- 
4age du nombre de. pièces était au.moins d'un 
tiers de plus du coté des alliés. 

Les choses en étant à ce point qu'une ba- 
taille décisive était imminente; on dut s'éton- 
ner de voir arriver à Briinn: deux plénipo- 
tentiaires autrichiens, les comtl^s.de Giulay 
et de Stadion , chargés de proposer à Vemr- 
pereur Napoléon d/ouvrir apec lui des né^ 
gociàtions pour la paix^ aussitôt que les 
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àmii uiymihfibirecomihomqtïé^àdiècourdo 
Lond#effy')et>i depuis. Indiscbrètetnbtit piïbii^ 

croire à))ajsittdéjrilé^ delces jOuivevlpHp^/, il M» 
cbnâidéara dottriiiè' tmb ruse de iguèrta^ ill fré- 
i^vkAit i (^e i 81 ' ies deiix lempcpèuiiàf d^âiâfi<^ 
daienl -i^ iârmiitioe , ij^ 3^ {k>urràitlbdi)a6ritl^j 
et qulalivs-seoleimetllv oi;i ]^€iriiîfiit pbé&ii'te 
basési d'une! jnégociatéori ;= qu^eb'>firUendaYil'^ 
Jèfr iplétiipoteAtiai/rea d^Vdjhertt'' se Téfildifëià 
l/^ieivtelpour)«ià '«oififiârttb àifM^tâ^ winiistm 
dés a&iverétf angères le pV^rnoedulBébéV^b^ 
qai^eiipit!d^y.«Yiiteri'>'{ cH-jî:j>irK|ii^.fî; /i(/î 

>Ces négbdiateUra foitoït suivîsidetptèfii pav 
}e mniéstr0r{Q»i6lne»îd)i^^ (qiiii^^k^I 

teiiu<à;^j(;)i(ii/jaTt^ 4D0|tes>smieitd'^a:rdsi 4t 
jd!hoiiheérs par^ le m^réd&at£eraadotte à qui 
l'or|)riB Am /aidait ièté^doifiné;, feigimt^n i^if 
emprcissement de rebiplir saimi^sion que 1< 
-pdilkfueitortaeuBéi 4n câblnîdt.de' Bedio 
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encore les' RiQtif$;et kck conclttiutw dd o^nii*- 
çjuit ultimatum- arrêté à Poatdatm « yqc 1- enl** 
peneur Alexaâdce« Apria una-cQurMi aui- 
d[)ein€0yU li^qQng^dia.et: FentvôyéiàiTttbiiRjg^^ 
s'en :e^Hquer a^rec M. deTa:UByeafld: ^r ; : : : « 
Il était évident que Taivrivér.iJtes} renforts 
aTait enJQ^ le cœur des: «a1aleœiâb]^'im(l■fi8i^ 
bîlité^ t'attUtido .dé&o$i^Q:du:jQOinqiiéiKinl: , 
auraient persuadé, sjurtoMi aoaci. généraux 
russes, que les affaires dt». Françaîs étaiani; 
embarrassées ; qu'ils étaienfc mpins' forts 
qu'iJâ ii'affeotaji^ntt de le fiayaiitrei; renfiny.qà'U 
suffirait de marchfeir; eonlre .eax >aivèo, dés 
forces supérieures, pour imp^set^ hi;paix i opi 
l^s forcer à la retraite; : Telle était eii effet 
rppirlion^ tels étaient les diacoui»iHB'qiiaiy4- 
t^Frgiéijéinal des^ençipereurs.MNaipuiS^m.ia'e^ 
aasura mieux par le rappQ^ti:qu«.lui:ea.!fit 
$ijun nide^de-csimp, le généialSa^aoy^ qu'il 
y envoya pour corn pi im enter L'empeceor 
Alexandire. U fut acQueiHi. pac ce aoMiqiif 
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et par le priivee Corisf^ihtm j et puf juger tîè' 
la c&ù&itïce préapni'ptlîeiadè' (le 'totis' les chefe' 
de l'armée. Ife ehtraiéni;v^8aBls"à'ett apërcé-i- 
voir , ddns )es combinaiseris de' Piem'pereiàr^ 
Napoléon ; ils tombèrent même plïiis tôt' cja'îl 
ne i-espëraît, par une circoilstance particu- 
lière, dans'le piégé qu-il feu r avait téndà. 

Pendani: que Tarmêe Française j a!)ondairh- 
ment pourvue de vivres, se restaurait dah^ 
de bone^ canton neméns,e( (Qu'une (fîscipHifé^ 
sévère , secondant uite •admittîsrrtatîôn bien 
organisée , ménageaJI! lés^ fessont^cfës' de édite/ 
riche partie de la MbrâTie, Partnée iifllîééf,' 
au contraire, manquait presque totâleibént 
de vivres sous les retrf parts* â^Olmiitz. Cki 
n'avait point formé de magasins, et les ré- 
quisitions , mayèn si' vioî'ent dans son pro- 
pre paya, avaient ^.j^n*^ peii àé jours', 'éjiùïkié 
les villages de la eôrittéé: Uindisèrplltie^ét 
les excès allaient croissahif avec la rareté deé 
subsistances; les >éss6urèes'des provinces 
éloignées ne pouvaient parvenir que tries^ 
difficilehietit, les Russes ayant enlevé tous tes 
chevaux ôùf leur prfssagè, et effrayé là pôpu- 



lA^oq.jL^f jrpppes;piurmuraient, les offi:-. 

çifeij^y rnpins endur.cis que leprs soldats, 3ouf-» 

fr^ienJ, .dayfip^vg^ dee^ privations , et daiiàn*» 

da^p^rïlaff!jm ]ps fl[ienâlqi Fenncmi. I^jç cop$j3il 

ass,çpi}j)é jugpa,jCLu'il étaitiinppssibtede sou- 

te^j,ivpLuSvIaiig-> temps Parmée d 9)1^ la posi- 

lio\ydl Ollschau,, et il|fut décidé iqa'oBt-se; 

pQj^fasraU en av^n^. iCe mou veulent fùfffsts^iî 

fojtj.fiéeplUj.le. Î24 Jiovembre, précisément l©.. 

jour et aiji. mpn^ent mêip.ç.où les plénippteur 

^aire^.pp^tfiji^^t ai^quartierrgénéral français 

des paroles de paix; l'avinée devait se mettre 

en^arçhe le lendemain ; mais; je manque de 

yijVrjBS força de difierer en.çpre de deqx; jours. 

Quelcjues critiques pnt prétendu que ce. re^ 

tard^avait été la première cause du |désastr& 

de l'af mée çq^bii^ée ^ parce que le qorps d-U: 

maréc^ial . JBernadotte . qui n'arriva sur le 

1[^ri;a)ia .que. la veille de i^ bataille, n'aurait 

pu s'y trouver^ sij les ^jliés: eussent marpbq 

deu? jours plus. tôl,.|Çî!çsl^ une fausse cQnjpCr 

lure; les ord,rçs étaient donnée, d'avance 4 

les heures de marche étaient comptées; les 

avis étôlent .donnés avec la plus grande; 
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célérité au moindre mouvement de Favant- 
garde russe; il ne pouvait donc y avoir de 
surprise, et la réunion aux points indiqués 
était infaillible. , Nos lecteurs se convaincront 
^e cette vérité, s'ils veulent parcourir les 
extraits du livre<l'ordres, el les dispositions 
générales dictées par Napoléon. 

Le 27 novembre Tarmée combinée se mit 

en marche pour se rapprocher de son avant- 
garde. Le prince Bagration, qui la comman- 
dait, reçut l'ordre de ne faite ce jour-là 
aucun mouvement, afin de dérober à l'en- 
nemi celui du gros de l'armée, et de ne pas 
troubler sa sécurité. L'armée combinée niar^ 
cha sur cinq colonnes, et par des routes à 
peu près parallèles; les deux premières, sous 
les ordres des lieutenans généraux Wimpfen 
et Langeron, formaient l'aile droite : elles 
suivirent le pied des montagnes de-moyenne 
hauteur 'qui séparent la Schveartza de la 
March. La troisième colonne, centre de l'ar- 
mée , sous les ordres du lieutenant-général 
Przybyszewsky, suivit la grande route de 
JBriinnj se maintenant un peu en arrière de 
14. 9 
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Faile droite. Les quatrième et cinquième 
colonnes formant l'aile gauche, sous le corn- 
niiandement du prince Jean de Lichtenstein , 
marchaient un peu plus en arrière en se 
refusant pour laisser gagner du terrain à 
l'aile droite. Le général Kutusow, qui se 
tenait à la coldnne du centre, ignorant, 
ainsi qu'il l'avoua lui-même, la véritable 
position de l'armée française, dirigeait la 
marche de ses colonnes avec beaucoup de 
précaution, et de manière à déborder la 
gauche de l'ennemi, s'il le rencontrait. Mais 
bientôt, informé que l'avant -garde fran- 
çaise n'avait fait aucun mouvement, et 
n'avait même pas été renforcée, il ordonna 
au prince Bagration de l'attaquer. 

Le général Treilhard , qui occupait ff^is- 
chau avec deux régimens de cavalerie lé- 
gère, voyant qu'il allait être enveloppé par 
trois divisions , se hâta de l'évacuer, con- 
formément aux ordres qu'il avait reçus; 
mais quelques bataillons d'infanterie légère 
conduits par le prince d'Olgorouki pénétrè- 
rent si vivement dans la ville^ déjà tournée 
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par la cayalerie autrichienne du général 
Kienmayer, qu'une centaine de cfaevaux et 
trois officiers tombèrent entre les mains des 
Russes. Le prince Murât fit avancer une 
partie de sa réserve pour protéger la re- 
traite du général Treilhard sur Rausnitz. 
Ce petit succès, et la prompte retraite de la 
f>remière avant-garde française, excita l'ar- 
deur et la confiance des Russes ; le soir 
même ils attaquèrent Rausnitz. Ce poste ^ 
devant lequel le prince Bagration dépipya 
toutes ses troupes et son artillerie , lui fut 
aussi abandonné après une vive résistance. 
Le prince Murât se retira sur la hauteur en 
arrière de la maison de poste de Posorzitt, 
toujours serré en bon ordre , cédant le ter- 
rain*, et attirant l'ennemi. 

Le lendemain a8 novembre l'armée alliée 
continuant sa marche dans le même ordre, 
et suivant le chemin que lui avait frayé 
son avant *- garde , vint sa former en • deçà 
de Wischau^ sa droite à Lutsoh et Nosa** 
lowitz^ et sdL%9LUchediKutscherau^ le centre 
et le quartier-gépéral à fif^ischau^ l'a van t*» ' 
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garde de Bagration kDragomtZj sur la route» 
et à deux lieues à^Austerlitz. 

Ce fut là que les généraux alliés coniini— 
rent la faute que rem pereur Napoléon avait 
prévue, et qu'il leur avait, pour ainsi dire, 
inspirée. Persuadés qu'il se retirait, et qu^l 
ne hasarderait point une grande bataille en 
avant de Brûnuy ils se déterminèrent tout 
à coup à manœuvrer par leur gauche, qu'ils 
avaient d'abord refusée. Leur dessein était 
sans doute de marcher sur Nicolsbourgj et 
de couper les -communications de l'armée 
française avec Vienne j pour la rejeter en 
Bohême. Mais il était trop tard , et ils étaient 
déjà trop engagés pour hasarder un mouve- 
ment de flanc à la vue d'un ennemi si vi- 
gilant, dont ils ne connaissaient pas les dis- 
positions : ils perdirent un temps précieux, 
et bouleversèrent leur ordre de bataille. 
Si (comme l'observe Napoléon lui-même 
dans les notes très-instructives qu'il a dic- 
tées, et qui furent publiées en 1806, sur la 
relation dédiée à Tarmée autrichienne, par 
un militaire témoin de ce grand événement, 
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et qu'on attrAua au feu général Stutter- 
heim); si, disônsliiott'S , « en partant d^Ol^ 
« miiti les alïiés avaient prohdri'cé de* suite 
(I leur mouvement sur leur gauche, a&n de 
(f donner, avec leui' nomfcreuse cavalerie ^ 
i< dans les cantonnemens d'infanterie du» 
« maréchal Soult , pour les empêchier de se 
w râtinir sur le plateau A^ Austerlitz' y oiv, aO' 
ce moins ^ pour leur faire des prisonniers^, 
(I cette manœuîi^re, hoiAié par elle **même, 
« niais qui -fût mal cdttibiriée, adrai* du 
w moins empêdié ifue leur cléfaitfe fût aùîssi 
^complète.» ' " - ' 

'Le ac^ nbteiwbre» \é ^Bftèirëchal Soalt ai)an-' 
donna Au&terUtz k 1 WA«< - gardb du gé- 
néi-al Kienmayer, et le prinflr Bagration 
porifr'la sienr/e à- la posté dé Pâsàmiz ^ 
Kârmée combitiëe bi«voa^qua^ stir les hiaii- 
teuTS^deirz//^é^ê]^z/!^Marchantl6d)0urs sur 
sa gauche, elle fut placée* le S6'; là droite 
k Himtschaù et Hoéèegii^y où Kutusow 
étabKt'son qbartiér-géti^fal; le centre, où 
se' tit>uvBiènt les déubc cÉipereiiMy à Kriza^ 
Tzôff^'to/Iagattcbé^ ht Herépitz p^à eavaîei^îé 
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et la: réserve du grand-duc Ck)n8tantiR eti 

arrière dans' la vallée de Marhôfen. 

Enfin, le i" décembre, veille de la ba- 
taille, l'armée combinée, continuant . âôn 
mouvement, se plaça de la manière sûi^ 
vante :., ' 

Première colonne ( vingt- quatre ba-* 
taillons russes), sous les ordres du lieôte- 
nant -général Doctorow, sur deux lignes^ 
sur lès hauteurs dH Austermdeck , ayant on 
régiment dans le village àiAujezd. 

Deuxième cdionne (dix-huit bataillon» 
russes), commandés par le lieutenant-générait 
Lahgeron , sur les hauteurs de Praxen-g auv 
deux lignes, à la droite de là première c<h 
lonne. ^, 

Troisième colonpe (dix -huit baiaillooa 
russi^s), sous les ordres du litutenant-géoé-» 
rai Przybyszewski , sur.les hauteurs, à:lQ 
droite de Prazen. :.=;. t.. 

Quatrième coleqlie ( douze bataillOni^ 
russes), commandés par le lieutenant^gé* 
néral Miloradowitch^ et quinze bataiiloni»:àa- 
trichiens aux ordres du général Kollovrath » 
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commandant toute la colonne ; • sur . deu3t 
Vtgnèsy en arrière de lo^ troisième puloiine/. > 
. Cinquième colonne;. (qijalre- vingt ndàux 
escadrons ) , commandés ' par le lieutenant-? 
générieil prince de Lichtenstein ^ sur le& hau- 
teurs en arrière des troisième et' quatrième 
èolonnea;"' ' "»« ii 

Le cdrpS' de réservé dp'- ^rand^duo ('^iat 
bataillons et dix- huit escadron»)^ sur les 
hauteurs en avant A^ Amterlitz'; la droite à 
la route de Brum^y\^ »giiuobe yt!ité:&izéiùi^ 

Uavont'-garde du prince Bagralipn (douze 
halalilons et quarante escadronS')^ dont 
4uin«e de cosaqueis , étendant sa j^uche au* 
delà A^Hoîtubitz c\àe Blatoi^Uzyei sfa droite 
fusqn^ù 'pied des montagnes , vers la il^llée 
d^ Sjriwitz. 

^L'avant^gardtt ducorpsdétacfaédc Kien>* 
niayéf» (cinq bataillons^ vângt-deux' escii^ 
drons autriehietis/ et-dix escadrons de co- 
saques) y en avant d'.^iti(/^4rt]?. 

On voit^ par cet ordre de bataitle^ que 
l'armée alliée ^vait en- ligne centaqâatoirze 
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bdtaillon» et cent soixante-douze ^escadron»; 
ce qu'Oti peut, en y comprenant l'artiHerie^ 
évaluei^ à:quatre-vingt-dlx mille combattans^ 
dont quins^ mille de cavalerie.; 

Aussitôt que Napoléon avait été informé 
qua les. alliés prenaient l'offensive ^ etmav- 
chaient à lui , il avait successivement fiiit 
replier ses i^vantrpostes et son avant-garde 
tout entière. 

■ Le maréchal Soult reçut ordre de se retirer 
d'^uséérlitz^ et de veuii; prendre position^ 
avec ses trois divisions , en arrière du 'boî^ 
de Tiirasj entre Sokolnitz et Schlapaniiz. 

•Le maréchal Bernadotte eut celui de se 
rendre à Briinn aj^ec.ses divisions française^ 
et'de laisser k Jgfauie géuérùl de Wrede avec 
SCS Bavarois et les troupes de Wurtemberg^ 
pour faire tête au corps que Farchiduc Fer- 
dânarld avait réuni en Bohême, et qui^ pré- 
venu du mouvement de l'armée combinée » 
ne r pouvait manquer d'attaquer. 

Les troupes légèc^ qui observaient la 
March furent repliées. 

. Les trois divisiojqs du corps du maréchal 



$ 
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DavDUst furent rappelées et dirigées siVr 1a 
position ;'celie tdtugénéeal -Gudin , qui venait 
de s'établir .à PresbourgiHvec \a hvigsidé de 
cavalerie légèrede Lasalle,\nre! put ^malgré 
la rapidité de sa màrcfae,. arrivcrnfrju'àrjVfr 
co£5^2/r^ le jour de la bataille; mafis elle s'y 
trouva très-utilement placée»^ Celle d u-jgê- 
tïérab Frian t ^^ qui occupait \e> p^y^' ^«t : gwr 
dait les communications eatreMcô/i^6ozij^> 
l^ietine et? ia^ Marofa y fut ralliée i; ^et ç comVne 
'Woascji'àvohs: dit plus hatity !;port^.''a ;Fab^ 
baye * de Rajrgemé La i troisième ;;, celle f du 
général Gkfikrelli ,f quiétait kf^ohrlitZy con»- 
lintia: de fidre pârt^ îdiii! coi^s iéu < znaréclyal 
lianiite^yr.et eut ovdk^ dè( 1^ 'J€»iiidre> jimnét 

. i JUe. maréchal Mof;ti^i\ . te^é à Vienne a^ee 

lès'divisitftiSiZIbp^nt #( Otéia^xi^q^x^y^ni 
^i vaillaïQinient.oQiiibattuâQiAs. ses, ordif^sii 
Diemstein^ei s'étaient depuis bien; rléjbabUea» 
se tint prêt à marchérau soutien dii général 
MàrmqntV d^^nsJe cas où IWchiduç Charles 
le repousserait en-deçà des montagnes, pOUr 
ae porterisor Viefme. 



« ■ ■ /»•••. * 
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Après avoir arrêté ces dispositions géné- 
rales pour réunir en quelques heures et 
avoir sous sa main en une seule masse toutes 
les troupes qui devaient combattre , l'empe- 
reur NjBipoIéon fit établir son bivouac sur 
une hauteur, à droite de la grande route à 
deux lieues et demie de Brunn , un peu en 
avant AeBellowiizy entre les deux ruisseaux 
qui se réunisseint à Puntawitz. 

De ce point, qui doniinait toute I^i^posi- 
4i6n, on pouvait, malgré les ondulationacla 
terrain, apercevoir les mouvemoQs de l'en- 
nemîy et juger de là direction de ses co* 
lonnes ; tandis que la ligne françaîèe bordant 
ia petite rivière qui coulait devant son front, 
lui était entièrement cachée par îes village» 
très) - rapproches, les petits étangs ^ •les' bou-- 
quets de bois qui formaient nne cfaalniel 4'ob- 
Stacles, et comme im camp natUTellêtnent 
4'etranché. 

Napoléon se rendit le ag novembre a ce 
bivouac, qu'on appela la Butte de F empereur. 
Il détermina d'abord sa ligne de bataille;, cou- 
pant perpendiculairement la grande route 
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i^Olhzûtz^ la droite au lac de Menitz^ la gau- 
che au pied dé: la masse de montagnes qui 
séparent le bassin de la Schwartza de celui 
de la March^ ayant devant elle et pour appui 
le Bosenitz->Berg y montagne détachée et es«> 
carpée que Napoléon fit retrancher et armer 
d'une forte batterie. Cette montagne, qui lui 
rappelait une position d'Egypte toute seili- 
bkble ^ et sur laquelle il airait aussi itit 
élever des retranchemens , s'appelait le Sane* 
ion y à cause d'untombeau quejes Tuïk;sji 
avaient autrefois construit. ) r^.. 

Nous venons de dire qu'entre ces deux 
points d'appui , le, front du centre était coti'* 
vert en grande partie par des ruisseaux eii« 
caisses, et des terrains marécageux qui fai- 
soient de chaque village un défilé difficile. 

II n'y avait encore sur cette ligne, le 3o no- 
vembre, que le corps du maréchal. Lannes^ 
sous les ordres duquel avait passé la division 
Cafiarelli ; le corps du prince Murât, la garde 
impériale , et les trois divisions du corps du 
maréchal Soult, formant, comme on le verra, 
en partie le centre, en partie la droite de 
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Tordre de bataille. Le corps du marécbal 
Bernadolle n'arriva que le i" décembre au 
soir , et la division Priant, conduite par le 
maréchal Davoust , .après avoir fait une 
marche de trente-six lieues en quarante 
heures, arriva dans la nuit du i*" au a, à 
Fabbaye de Raygern. - 

Ce même jour Zo'êmÊmkme , Napoléon fit 
une reconnaissance au-delà de ses avant- 
postes. G)mme il parcourait les hauteurs 
de Vrazen y en comparant cette position, 
avantageuse, élevée, et bien découverte à 
celle qu'il lui avait préférée, il dit aux gé- 
néraux qui l'accompagnaient, ces paroles 
remarquables , parde qu'elles renferment tout 
son dessein et le secret de sa victoire: ce Si 
<c je voulais , dit-il , empêcher l'ennemi de 
<K passer, c'est ici que je me placerais; mais 
ce je n'aurais qu'une bataille ordinaire; si, 
(c au contraire, je refuse ma droite en la 
«retirant vers Brunn y et que les Russes 
iL abandonnent ces hauteurs , ils sont perdus 
<c sans ressource. » 

Bien éloignés de croire à la possibilité d'un 
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tel désastre ) les généraux alliés ne voyaient 
dans ce qu'ils pouvaient apercevoir des dis- 
positions de Tempereur Napoléon , qu'une 
vaine démonstration défensive qui marquait 
sa retraite ; ils ne songeaient qu'à le retenir 
dans sa position par le déploiement de leuj:5 
forces pour achever de l'envelopper. Une 
reconnaissance que fit le prince Mural et sa, 
retraite précipitée après avoir échangé quel- 
ques boulets, les affermit dans cette opi- 
nion. Napoléon ne négligea rien pour ac- 
croître leur sécurité ; il fit proposer une 
entrevue à l'empereur de Russie qui lui en- 
voya son adjudant-général le prince Dolgo- 
rouki , jouissant près deson maître de la plus 
haute faveur. Contre son usage , il alla lui- 
même le recevoir aux avant-postes : cet offi- 
cier put remarquer que tout respirait, dans 
la contenance de l'armée française, là réserve 
et la timidité; le placement des grandes gardes 
très - rapprochées^ l'ardeur avec laquelle on 
travaillait à se retrancher , lui persuadèrent 
que les fiers conquérans à^Ulm et de Fienne 
étaient à demi-baitus. 11 s'enhardit à élever 
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le ton , à donner des conseils , à déprimer la 
conduite des Autrichiens* Napoléon contint 
son indignation qu'il exprima depuis, dans 
la publication de ses bulletins, avec trop 
d'amertume; et Dolgorouki, donnant à cette 
apparente impassibilité un tout autre motif, 
alla redire et propager parmi les sietis les 
fausses impressions qu'il avait reçues. 

Voulant mettre nos lecteurs à portée de 
se bien représenter les mouvemens prépa- 
ratoires dans les deux armées, et comment 
fut amené l'engagement général qu'on ne 
]K>urrait bien entendre sans ces explications, 
nous avons commencé par celle des manpea- 
Tres de l'armée alliée jusqu'à la journée du 
i^" décembre, veille de la bataille, et que le 
général Kutusow employa à couronner les 
hauteurs en s'approchant le plus possible 
de la ligne française, pour mieux couvrir 
son mouvement à gauche. Il nous reste à 
fixer, avec la même précision, l'emplacement 
des différens corps de l'armée française à la 
même époque, le i^ décembre au soir. Ayant 
inséré dans le xiu^ Volume de cet ouvrage 
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le tableau de la composition d^e^ corps d'ar^ 
tnée et des divisions , noas indiquerons sen- 
lementy comme ftous l'avons fait pour Farmée 
combinée, le nombre de bataillons et d'esca- 
drons , et le tolal des combattans. Nous allons 
éuivre la ligne française de la gauche à la 
difaite;'c'est-fi-dire du pied des montagnes au 
lac de Menilz. » 

Ailé gauche (dix* huit bataillons et huit 
escadrons), sous les ordres du maréchal 
Lannes. 

La brigade de chasseurs du général 
Milhaud , et celle de hussards du générid / 
Treilhard j étaient à Bosenitz^ en avant du 
Santon ou Bosenitz-Berg, observant la vallée 
où l'ennemi avait )eté quelques escadrons 
de cosaques. 

Le 47* régiment d'infanterie légère, dé* 
taché de la division Sucbet, fut chargé de 
défendre le po«Le retranché du Santon avec 
une batterie de dix*huit pièces de fort ca-^ 
libre. Le commandement de ce poste impor- 
tant fut confié au général Clapa^rède. INapo* 
léon , en l'y «plaçant kii'-méme , ordonna à 
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ce général de le défendre jusqu'au dernier 
homme. Les quatre autres régimens de cette 
division s'appuyaient au Santon, se prolon- 
geaient à droite, traversaient la gr^ndç route 
iSi*OimdtZy et se trouvaient en première ligne 
masquées derrière un ravin. 

La division .CafFarelli, en-dqçà du ruis- 
seau , à gauche de la route. 

Le i^. corps, commandé par le maréchal 
Bernadotte ( dix-huit bataillons et huit es- 
cadrons), arrivant ^Igîau^ fut, d'après 
l'ordre de bataille, destiné à former une 
réserve, et bivouaqua derrière la. division 
Cafiarelli,.à droite et à gauche de la route. 

Les grenadiers du général Oudinot (qui, 
malgré la blessure qu'il avait reçue au com- 
bat ai Hollahrunn y vint reprendre le com- 
mandement de ses braves, et le partagqi^ avec 
le grand-maréchal Duroc, qui l'avait mo- 
mentanément remplacé), (jjix bataillons)!, 
à droite de la route, en avant du. bivouac 
de l'empereur, à la hauteur de la division 
Caffarclli, destinés à la réserve. 

La cavalerie de réserve (quarante-quatre 
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escadrons), sous les ordres dû prince Murât, 
à gauche et à droite de la route, derrière la 
a* ligne d'infanterie et des grenadiers. 

La garde impériale, dernière réserve (dix 
bataillons et neuf escadrons), sous les ordres 
<lu maréchal Bessières, en arrière du bi- 
vouac de Tempereur. 

Centre, 4* corps d'armée (trente et un 
bataillons et six escadrons), sous les ordres du 
maréchal Soult. Trois divisions; la division 
Yandamme, en arrière de Girschikowitz ^ 
la division Sain t-Hilaire , en arrière de Pour 
towitz^ Pune et Tautre de ces divisions, 
occupant le plateau en avant de Schlapanitz, 
et couvrant les débouchés des villages; la 
division Legrand, en position en arrière de 
Kobelnitz, couvrant ce débouché, et occu- 
pant les villages de Soholnitz et de Telnitz; 
la cavalerie légère du général Margaron , en 
reconnaissance sur les hauteurs dePrazen, 
se repliant ensuite en arrière de Sokolnitz. 

Aile droite, 5' corps (dix bataillons et 
douze escadrons), sous les ordres du inaré* 
chai Davoust; la division Friant arrivant à 
i4« lo 
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ce général de le défendre jusqu'au dernier 
homme. Les quatre autres régimens de cette 
division s'appuyaient au Santon, se prolon- 
geaient à droite, traversaient la grande roule 
iTOlmuiz^ et se trouvaient en première ligne 
masquées derrière un ravin. 

La division, CafFarelli, en-dqçà du ruis- 
seau , à gauche de la route. 

Le i^ corps, commandé par le maréchal 
Bernadotte ( dix-huit bataillons et huit es- 
cadrons), arrivant d^lglauj fut, d'après 
Tordre de bataille, destiné à former une 
réserve, et bivouaqua derrière la. division 
Cafiarelli, à droite et à gauche de la route. 

Les grenadiers du général Oudinot (qui, 
malgré la blessure qu'il avait reçue au com- 
bat à^ Hollabriinn y vint reprendre le com- 
mandement de ses braves, et le partagq^ avec 
le grand-maréchal Duroc, qui l'avait mo- 
mentanément remplacé), ((^ix bataillons)., 
à droite de la route , en avant du bivouac 
de l'empereur, à la hauteur de la division 
Caf&rclli, destinés à la réserve. 

La cavalerie de réserve (quarante-quatre 
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escadrons), sous les ordres dû prince Murât, 
à gauche et à droite de la route, derrière la 
ik* ligne d'infanterie et des grenadiers. 

La garde impériale, dernière réserve (dix 
bataillons et neuf escadrons), sous les ordres 
du maréchal Bessières, en arrière du bi- 
vouac de Fempereur. 

Centre, 4* corps d'armée (trente et un 
bataillons et six escadrons), sous les ordres du 
maréchal Soult. Trois divisions; la division 
Yandamme, en arrière de Girschikowitz ^ 
la division Saint-Hilaire, en arrière àé Porir 
towitz; Fune et Tautre de ces divisions, 
occupant le plateau en avant de Schlapanitz, 
et couvrant les débouchés des villages; la 
division Legrand, en position en arrière de 
Kobelnitz, couvrant ce débouché, et occu- 
pant les villages de SoJ:olnitz et de Telnitz; 
la cavalerie légère du général Margaron , en 
reconnaissance sur lés hauteurs de Prazen^ 
se repliant ensuite en arrière de Sokolnitz. 

Aile droite, 3* corps (dix bataillons et 
douze escadrons) , sous les ordres du maré- 
chal Davoust; la division Friant arrivant à 
i4* lo 



l'abbaye de Klo^ter-Rcf^g/em, ainsi que la 
division de dragons du j^néral Boorci^r. 

Pendant que Napoléon resserrait ainsi aa 
jiiigne de bataille et ses réserves dans le moin- 
dre espace possible pour mieux cacher san 
dessein, Les alliés 9 au oonlraire, 'manœu* 
vraient à découvert, et comme s'ils eussent 
praint que cette armée qui leur paraissait 
j&ible, compromise, et presque entourée, 
n'échappât à leur vigilance : leur prc^et 
était gigantesque , et la ruine de la Grande- 
Armée leur paraissait infaillible. 

L'archiduc Ferdinand, à la téfe de vingt 
mille hommes, faisait une diversion sur 
Iglau; il poussa même jusque vers Znaim le 
général Wrede qui commandait les Bavai* 
rois , et qui , quoique inférieur en nombre, 
rendit de très-beaux combats^ et fit une rà«- 
traite honorable. D'un autre côté, le gé^ 
néral Meerfddt arrivait de Hongrie avee un 
renfort de quatre mille hommes ; le général 
Essen ^ avec dix mille, n'élait plus qu'à une 
journée : enfin l'archiduc Charlea arrivait à 
marches forcées; et pour assucer le auccèe 
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^ m dWersion sur Vienne, on se hâtait 
d'entourer et d'écraser les réserves qui res- 
t^iepit 4 N«^|H)léo«. 

Dans celte fo»esle> confiance, les ciliés 
exécutèrent en plein jour leur mouvement 
de fianc, ou changement de front par leur 
gauche. Napoléon en fut informé par les 
reGonttai9sances du général Margaron sur les 
)iftateors de Praaen : il aperçut bientôt du 
haiitdf>80|i bivouac, et sans doute, comme 
Il le dît lui-même 9 avec une indimble jçie , 
Fartnéè russe à dfux portées de canon de 3es 
avant^pofi^es, di^l^ni sur iine ligné de qnàlre 
lieues , en prolongeant l'armée française, qui 
paraissait ne pas^ oeer sortir de sa piosîlion^ 
Ne doutant plus de Pava:ntage qne lui don- 
nait la téméraire confiance de Fenncmi , if 
dîeta suivle^^amp la proclamation suivante, 
qt»i, en peu d^nstans, fut répandue dans fés 
langs, et lue |>ar tous les soldats : elle est 
surtool; remarquable, en ee qu'elle fait cou- 
naîtro^^, en peu de mots, le plaii de la bataille , 
et qu'une telle communication , lorsqu'elle 
9'€st,pas intempestive, est un des ptus sili^ 
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moyens de succès chez une nation aussi 

intelligente que la nation française. 

Au bivouac^ le lo frimaire an xrv 
( 1*' décembre i8o5). 

ce Soldats , 

(c L'armée russe se présente devant vous 
a pour venger l'armée autrichienne à^Ulm. 
ce Ce sont ces mêmes bataillons que vous 
« avez battus à HoUabrûnn y ei que depuis , 
ce vous avez constamment suivis jusqu'ici* 

cr Les positions que nous occupons sont 
ce formidables, et pendant qu'ils marcheront 
<c pour tourner ma droite, ils me prêteront 
ce le flanc. 

cç Soldats, je dirigerai moi-même tous 
ce vos bataillons ; je me tiendrai loin du 
oc feu , si avec votre bravoure accoutumée 
ce vous portez le désordre et. la confusion 
ii dans les rangs ennemis : mais si la vio 
ce tpire était un moment incertaine, vous 
ce verriez votre empereur s'exposer aux prc- 
ee miers coups ; car la victoire ne saurait 
ce hésiter dans cette journée , surtout où il 
ce y va de l'honneur de l'infanterie française, 
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« qui importe tant à Tbonneur de toute la 
« nation. » 

On put juger de Fardeur des soldats , et 
jusqu'à quel point cette proclamation les 
avait électrisés, lorsque Napoléon voulant 
visiter, le soir, à pied, et sans se laisser 
annoncer, tous les bivouacs de son armée, 
fut reconnu dés les premiers pas. Comme 
au cri d'alerte, avertis par les acclamations 
de leurs camarades, les soldats se levèrent 
joyeux autour de leurs feux; avides de le 
voir, ils firent éclater leur enthousiasme. 
Quelques-uns ayant allumé des torches de 
paille, cet exemple fut promptement imité 
sur toute la ligne qui, en un instant, pré- 
senta le spectacle. d'une immense et magni-» 
fique illumination. C'était la veille de Tan- 
niversaire du couronnement de Napoléon; 
quel augure poar la victoire f quelle fêté 
préparée à grands frais fut jamais si brillante? 
et que peut-on comparer à cette réjouissance 
militaire sur le champ de bataille, que des 
milliers de braves allaient, dans quelques 
beures , arroser de leur sang? quel triomphe 
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tûuchan t^ et quels souvenirs ! Afa ! sana doate^ 
on doit pardonner Hvresse de la gloire à 
celai qai sut exciter dans l'âme da soldat 
de si généreux transports. <v Tu n'auiaa 
« pas besoin dé l'exposer, lai dit un tie» 
« plus vieux grenadiers I en s'approchant do 
« lui; je te promets, au nom des grenadier»; 
c( de Farmée, que tu n'auras à combattre 
cr que des yeux, et que nous t'amènerona 
« demain les drapeaux et l'artillerie de l'ar*^ 
i( mée russe, pour célébrer l'anniversaire de 
« ton couronnement. » 
, Uempereur Napoléon ^ de retour à doiy 
bivouac, expédia ses derniers ordres : il fit 
entrer en ligne la cavalerie du prince Muraty. 
qui appuya aa gauche à la division -Caffarelii. 
Ije corps du maréchal fiernadotte ne fit aa« 
cun mouvement pendant la nuit; mais il 
reçut ordre de marcher sur GirsckibowUx ^ 
pour former le centre de la ligne, aossilôt 
que les troupes du maréchal Soult se seraient 
ébranlées. Celui-ci y avec ses trois divisions ^ 
forma donc l'aile droite ; le maréchal Dt«* 
vouât , détaché à son extràiûité avec la seule 
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de }ft division Friaitit eft les dra- 
gons du ginéva\ Bcmrcier, devait fevttfet \é 
ligne Ml point d'appui snr les lao^^^à T^^i^y 
préciaémenl au point où Fennemi j à^skU^f^in* 
tentioR de déborder l^ailé droite àe» Fnit- 
çaiSydir^eAit ses premiers eiforts^. Efidtf, Veftih 
pereiir fixsr lai-méme son poster de ba'faiHc^ eV 
oehii despon état-inefôr à la tête d^ )a fééetvê^ 
qu'il composa des dix bataiUoiïS de sa fftvÛB, 
et des dix bataillons des grenadicw d'Otrdî- 
ncrt. Cette réserve était rangée sur deux li* 
gnesy m coiovme par bataillon , à distMcts def 
dépfoîemeitt , ayant dans ses intervalles qtia- 
liante pâèees de canon servieis pa# 1^ eànon^ 
niera éfe lia gjëirde. 

Dès l'entrée de k nnit^ un détachefffevit 
d« chevaa - lé^rs autrichieM d'OreiiHy 
(pvemiàre avant-garde dm général Kien* 
niayer) s'étaiit présenté devant TelnitZj et 
avait repoussé les^ postes d'infanteiie que ie 
général Legrand y avait jetési pour éclairer 
sa dtoite. Ge général ayant fait avancer un 
b^tailkm du 5* régiment, reprit le village, 
q£ fit quelqfnes prisonnieits. 
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Vers deux heures du malin, unecoTontie 
d'infanterie autrichienne, soutenue par un 
nombreux parti de, cavalerie, parut devant 
TelnitZj et attaqua immédiatement le vil- 
lage.: le trouvant défendu avec vigueur, 
cette. in&nterie prit position , et fit avancer, 
son. canon. Le général Legrand porta alor» 
les deux autres bataillons du 5"* régiment au 
soutien du premier. 

L'empereur Napoléon avait bien jugé que 
le mouvement des ennemis sur leur gauche 
avait pour but de déborder son aile droite; 
et ne doutant pas qu'au point du jour il»^ 
n'y portassent leur principale attaque, il 
avait ordonné au maréchal Soult de'porter, 
pendant la nuit, ses divisions en avant des 
défilés, et de les placer de manière qu'au 

premier ordre elles pussent marcher à l'en- 
nemi. En conséquence, une brigade de la 
division Legrand, composée du S"* régiment 
de ligne et des tirailleurs du Pô, soutenue 
par la cavalerie du général Margaron et six 
pièces de canon , fut chargée de la défense 
de Telnitz et de Sokolnitz. Le reste de la 
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division se forma sur deux lignes en co- 
lonne d'attaqué, en avant du village de 
Kôbelnitz. La division Saint-Hilaire , avec 
une compagnie d'artillerie légère, se forma 
sur trois lignes en colonne d'attaque, en 
avant du village de Puntoivitz; et la divi- 
sion 'Vandamme fut formée dans le même 
ordre, en avant et à droite du village de 
Girschikowitz . 

Les divisions des généraux Suchet et 
CSaffarelli, sous les ordres du maréchal 
Lannes, étaient aussi prêtes à se porter en 
avant : elles étaient, ainsi que les grenadiers 
du général Oudinot, formées sur deux li- 
gnes;* l'une en bataille,- Fa utre en colonne 
par bataillon : l'artillerie dans les intervalles. 

TeU furent du côté des Français les évé- 
nemens et les dispositions qui précédèrent 
la bataille générale du 2 décembre. Napo- 
léon, en la préparant avec une profonde 
habileté, n'eut , quant à la conduite de l'ac- 
tion, d'autre dessein arrêté que celui de 
saisir l'occasion d'aborder avec des masses, 
et d'enfoncer les colonnes ennemies qui, 
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par Tobliquilé de leur direction , en qnit-^ 
iant les hauteurs, se désunissaient , s'affai- 
blissaient en s'allongeant, et prêtaient le 
flanc à ses attaques. Nous dcTons dono, 
avant d'entrer dans le détail des manœu-' 
vres respectives et de l'issue des divers en-» 
gagemens pendant la bataille, faire con-- 
nidlre le plan des alliés, et leurs disposition» 
pour l'exécuter. 

Il faut dire d'abord que les généraux 
russes ne connurent jamais exactement y la 
véritable position de l'armée française; l'a&- 
tivité avec laquelle ils voyaient son aile gau- 
che se retrancher et se serrer au BasenitS'-' 
Berg oixSanion; le mou vement qu'ils avaient 
remarqué la veille dans cette partie de la 
ligne , et qui était occasionné par l'arrivée 
du corps du maréchal Bernadotte; la poBÎh 
tion même du bivouac de l'empereur Nar- 
poléon , leur avait &it croire qu'il avait dé- 
garni son centre pour renforcer sa gauche , 
qu'ils avaient jusqu'alors menacée. Les fu^ 
mées qu'ils avaient remarquées plus au IcHit 
da côté de Turas^ leur avaient fait supposer 
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que Iâ droite était appuyée aux petits étangs 
et marécages qui sont derrière SoTkolnitz et 
KohelnUxy et que le» réserves ëlaienl encore 
plus en arrière ; ils roulaient donc , en évî^ 
tant les défilés de PTellowitz et de Schlapa- 
nitZy qu'ils croyaient couvrir presque tout 
le front de larméc française, passer par 
KùbelnUXy Soèoinitz et Telnitz,ei porter 
leurs principales masses sur sa droite ; ils hé 
doutaient pas quVlle ne fût culbutée sur Te 
centre , qu'elle n'y portât le désordre, et que 
ce centre ne fût aussi renversé sur Faîle 
gaudbe^ que favant-garde du prince Bagra* 
tion et toute la cavalerie du prince de Lich- 
tenstein^ étaient chargées de contenir. L'ar- 
mée française étant ainsi successivement 
dépostée et l>iittuey selon le principe de 
Tordre oblique, toutes leurs masses se se-' 
raient réunies en avant de Latein, et la 
cavalerie, passant 1^ défilés, aurait adievé 
la défaite. 

Pour parvenir à ce but , les corps en co- 
Ignncs de rarmée austro-russe, dont nous 
avons plus haut fait connaître la formation ,- 
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reçurent le i" décembre, à minuit, les or- 
dres et les directions ci-après : 

La i'*'* colonne (vingt-quatre bataillons . 
russes), sous les ordres du lieutenant-géné- 
ral Doctosow, marchait des hauteurs d*/fo5- 
teriadeck par Telnitz sur les petits étangs* 

La 2'' colonne (dix-huit bataillons russes), 
sous les ordres du lieutenant -général Lan-* 
geron , partait des hauteurs de Prazen, for- 
çait là vallée entre Sokolnitz et Telnitz^ et 
devait s'aligner avec la l'^colonne, 

La S"" colonne (dix-huit bataillons russes) , 
sous les ordres du lieutenant-général Przy- 
byszenski , parlait des hauteurs de la droite 
de Prazeriy et passant près du château de 
Sokolnitz y se portait, avec les deux autres 
colonnes, sur les mêmes étangs, en arrière 
de Kobelnitz. 

La 4"" colonne (douze bataillons russes et 
quinze bataillons autrichiens), sous les or-' 
dres du lieutenant-général Kollowrath , sui- 
vait le mouvement de la 3" colonne, et de- 
vait, au-delà des deux étangs de Kobelnitz, 
s'aligner à sa droite. 
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Le corps du général Kienmayer(cinq ba- 
taillons autrichiens et trente-deux escadrons) 
protégeait les mouvemens de la i" colonne, 
observait le point de Rajrgem et le cours de 
la Schwartza, et devait ensuite occuper le 
bois de Turas. 

' Le qorpsdu prince deLichtenstein (quatre- 
vingt-deux escadrons) partait du pied de la 
hauteur, en arrière de la 3" colonne; c'est- 
à-dire de la droite des hauteurs de Prazen^ 
passait entre Blasowitz et Kruhe, pour pro- 
téger la formation et la marche des colonnes 
de la droite, et devait s'avancer ensuite des 
deux côtés de la chaussée. 
' Le corps du prince Bagration (douze ba- 
taillons et quarante escadrons) gagnait les 
hauteurs de Bosenitz pour tourner l'aile 
gauche des Français , et placer avantageuse- 
ment son artillerie de position. 

Le corps du grand-duc Constantin (dix 
bataillons et dix-huit escadrons) partait des 
hauteurs ^AusierlitZy en arrière Ae Blaso- 
witz, pour soutenir la cavalerie d u prince de 
Lichtenstein et le CQr{>s du prince Bagration. 
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Le général en chef Kutu$4>w était au centre 
livec la 4^ colonne : le général d'in&nteria 
Buxhowden commandait la gauche de Y%r^ 
méci et marchait avec la première colonne. 
Ils étaient si loin de penser que leur |Han 
d'attaque pût être dérangé, et que Napoléou 
fût en mesure d'attaquer lui-même» qu'ils 
Yiégligèrent d'observer les défilésqui n'étaient 
qu'à deux portées de canon des têtes de leurfl 
colonnes» et que les divisions du maréchal 
Soult avaient déjà franchis. 

Ce mouvement audacieux, comme oa 
peut l'observer , en jetant un coup d'ceil gi^ 
néral sur la position des deux armées, par- 
tait la plus forte masae de l'armée francaice, 
avi centre d'une demi -circonférence» sur 
laquelle les troupes dea alliéa ae trouvaient 
disséminées ^ de manière que , bien qu'infé^. 
rieurs en nombre > les Français devaient ^ 
trouve^ réellement plus forts à l'extré«uté 
de chaque rayon. Ce principe conduit à Un 
véritable solution du problème du meilleur 
prdre de bataille; l'empereur Napoléon 1'% 
presque touJQura appliqué avec suçcèa* 
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.Le 9 éicemhvey k «apt b^iir^s du m^tm^ 
V^xmée oombiBée quitta les hau leurs de Pra^ 
jseB;chfu^«»B€cLesqoatre colonnes d'infanterie 
^'avançant vers les points indiqués, leui: 
divergence mettait entre elles de grands in^ 
tervalles, à mesure qu'elles j^approchaieiiit 
de la vallée de Telnit»^ Kobelmtz et Sçkc^ 
mtz. Les Français ne pouvaient distingua? 
Jleurs mouvem^ns vers la gauche , du côt4 
^^^u^e^d^ parc^ qu'ils marchaient dan3 h 
fond de la vallée de la Littawa. Mw au pre^ 
{lai^ rayon du soleil brillant qui éclaira cett« 
méxoorable journée , malgré le hrouiUar4 
encore épais dana Içs fonds ^ ils aperçurent 
I^ ^Huiteura ûa Praz^n^ qui se^ dé^rnis^ 
laient de troupes : ]« mouvement d<$& alUén 
é^ Uen prowne^. piapoléo^ , avant df 
donner a« nwréchal SouU l'ordrç d'aUiM^ 
quer » liiii diit I ce Combien vqim fant-il 49 
f( tempa pourcourpnn^ir k# lumteurs de ^r^ 
t ^/^/^ .^ Moins 4e vii^gt minntea, répondit 
% W mar^lia] ^ cay* mes troupes scmt plaicéf^ 
% dfiu^us 1^ fond de la vallée : couvertes p^r 1^ 
% hrpuillai^^a nX la,fu;né^ des hivqiiiaçi, l'ç»n 
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« nemi ne peut les apercevoir. — En ce cas i* 
a dil-il , attendons encore un quarjt d'heure: id 
Le canon tonnait déjà sur Telnitz; le corps 
de Kienmayer , la i" , la 2" colonne russe et 
une partie de la 3% s'éloignant du vrai champ 
de bataille , s'avançaient par un long détour 
pour envelopper l'armée française dans uno 
position où elle n'était pas. A la pointe du 
jour le général Kienmayer, qui avait ordre 
de forcer le défilé de Telnitz pour frayer le 
chemin à la r* colonne , fit attaquer d'abord 
par deux bataillons du régiment de Szekler, 
le 3^ régiment d'infanterie française, posté 
sur une hauleur, en avant du village,' en 
portant sa cavalerie sur les flancs pour con- 
tenir celle, moins nombreuse, du général 
Margaron, qui paraissait de l'autre côté. 
Après avoir éprouvé une vigoureuse résis- 
tance, et perdu beaucoup d'hommes, les 
Autrichiens pénétrèrent dans le village. Le 
général Legrand fit soutenir le 3"* régiment 
par le 26* d'infanterie légère. Les Autrichiens 
repoussés , se maintinrent sur la hauteur : la 
fusillade dsviut très-vive; on se battait avec 
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Fureur depuis une heure, lorsque le général 
Buxhowden, débouchant d^uéujezd avec sa 
1** colonne, fit renouveler Valtaque par trois 
bataillons autrichiens soutenus d^me bri-< 
gade russe. A l'approche de forces si supé- 
rieures, les deux régimens français éva- 
tsuérent le défilé, et se fonuèrent en bataille 
au-delà , sur le revers des coteaux. 

Le général Buxhowdén, au lieu de pro- 
fiter de ce premier avantage', et de passer le 
défilé, voulut attendre que sa V colonne 
parût entre le pied des hauteurs et le village 
de Sokolnitz. Le génér«vl Margaron, avec, sa 
cavalerie et quelques pièces d'artillerie légère, 
contenait encore la lête de la colonne russe 
dans le défilé; il fl.t prévenir le maréchal 
Davoust ^ui, parti ûeRqygemvîvec les trois 
brigades de |a division Priant, s'était d'abord 
dirigé sur Turas^ et ensuite , diaprés de nou- 
veaux ordres, sur Sokolnitz. Le maréchal 
changea sur-le-champ le point de direction, 
et se porta sur Telnitz ; il détacha le i*" régi- 
ment de dragons pour soutenir les troupes 
do la division Legrand qui, après avoir fait 
i4< II 



une be.Ile défen.se, avaient été. forcées de se 

!■•*■> I ■.".:»' ' . : / • » ■ ■ 1 ■ 

• ■ I 

replier, et pressa la marché de son. infaii* 
terie.. 

Dès que le général Hendelct, qui comt 
mandait la première brigade, fut arrive à la 
hauteur de l'elnitZj il s^y prv^cipila. Le i5* 
régiment d'infanterie légère et le 108' de 
ligne combattirent corps à corps pendant 
plus d'une heure avec tant d'intrépidité, et 
leurs attaqueà" furent conduites avec tant 
d'intelligence par le général Heudelet, sous 
les yeux du général Friaat et du maréchal 
Davoust,que, malgré la supériorité du nom- 
bre et la plus forle résistance, les troupes du 
général Buxhowden furent contraintes d^ 
céder et d'abandonner, le village jonché de 
morts. Les Russes y perdirent cinq pièces de 
canon et deux drapeaux; ils allaient mettre 
bas les armes, lorsque le 26* regimbent d'in-; 
fanterie de la division Legrand vint se plaçei: 
derrière le ruisseau , en avant duquel com-^ 
battait le loS"" r^iment; et ne distinguant 
pas les couleurs, à cause du brouillard qui 
cou vivait encore la vallée, il fusilla vivement 
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t 
« 

la. brigade Hetidelet. L/ennenii repreniânt lès 
Armes, profitai de ce'dësordrc;' le général 
autrichien Nosliz chargea , avec loè hussards 
de Hesse-Hombourg, Tinfanterie frahçaisQ 
déjà parvenne au-delà du village, sur la 
hauteur où ie comhat avaif coromencé. Des 
troupes fraîches arrivèrent promptement 
pour soutenir cette nouvelle attaque, regar 
gncreni le terrain deux fois perdu , et rentrè- 
rent dans Telnitz. Les brigades de cavalerie 
du prince Maurice de Lichtehstein, et du n^ 
néral Stutterheim, passèrent alors le défilé^; 
mais n'étant pas suivies par la première co- 
lonne rûss^, qui attendait que sa communia 
cation fût établie avec la seconde, ces deux 
brigades ne s'engagèrent pas plus avant, te 
général Heifdelet rallia sa troupe, et garda 
le débouché vers la plaine : le général Sour- 
cier, avec sa division de cavalerie, empêchait 
l'ennemi, par des charges faites à propos^ 
de se porter en avant du village, et tenait 
ferme sous un feu très -vif de mousqueterie 
et d'artillerie. 

■ 

Pendant ce combat près de Telnitzj les 
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2' et 3* colonnes russes ayant quitté les hau- 
teurs de Prazen^ s'étaient portées sur Sa* 
, kolnitz. Un seul régiment de la division Le- 
grand les arrêta devant ce défilé. Après une 
longue caiionnade, qui abîma le village, elles 
y pénétrèrent, s'y croisèrent avec beaucoup 
de confusion; et poursuivant le mouvement 
prescrit par les dispositions générales, sans 
s'inquiéter de ce qui pouvait se passer à la 
4' colonne sur leurs derrières, elles mar- 
chèrent pour déborder la droite du général 
Legrand . . 

Le maréchal Davoust, qui avait réuni ses 
trois brigades, voyant que la ligne allait être 
coupée, ordonna au général Priant d'atia-* 
quer les Russes qui débouchaient de So"- 
holnitz et se formaient sur les hauteurs. Le 
général Lochet les aborda avec le 48* régi* 
ment que le général Priant fit^appuycr par 
la brigade du général Kister et par le iii^ 
régiment; les Russes furent culbutés, pour- 
suivis, et le village de Sokolnitz fut repris: 
six pièces de canon et deux drapeaux furent 
enlevés par le 4^* régiment; mais les Russes 
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renouvelant leuFS^ôUaques avec.iîes troupes 
fFaîehe«, tooté» eelles de la division Priant 
furent succesfidvèraent et pkisieuiis fois em- 
ployées à arrêter sea. efforts. ^Cependant, 
l'ennemi d'étant rendu tnaitre du déBlé^ était 
parvenu à déborder la droite de celteî'divi- 
sion^ foFsque le général Priant fit cin diàn- 
gemeni de front, et avec ses trois brigades 
parfaitement ralliées , chargea ^ là • èoloniie 
russe qui, cette fois', fut enibncée, ûi laissa 
la plaine couverte de ses môr*é. •' 

On se bâitii toute la jour/réè'àutditor dé 
Telnitz et dé Sùkolnitt avec lennéine ach'ai^ 
nement. Qaartorze bataillon^ français arré-^ 
lèren4«UYoes deux points'lerf trois premières 
colonnes de l'ar niée combinée ; le' maréchal 
Dayoust y soutint aiVec i^iie àdi^irabh; con- 
stance tes attaques réitérées de forces plus 
que doubles de eelles qu'il» leur Cuvait 
opposer. '"' ^ • ' ; 

L'affaire générale s^étant d'abord 'engagée 
entre Faile gnuo^e deisi alliés et la droite de 
l'armée française, nous avons cru devoir 
exposer sans ititerrupVi'on ce qui à'y '£it de 
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plus remarquabte;, avant de parler 'des atta--^ 
ques et des manœuvres du maréch0l SouU ^ 
ai^ft centre, quji décidèrenjt . la .i^ctoire» et de 
celles de Paile gauche, qui ne kissèrent pas 
a^ux deux: empereurs l'espoir de la y<i>ir be-p 
lancer un seul instant. On verra, àla.fin^d^ 
cette relation , de quelle imporlance furent-^ 
pour le succès de la journée , les combatadi^ 

La 4^ colonùie, qui formait le centre d<^ 
Tarmée combinée, et qui. était, conimahdéé 
par 1^ liftutQnapt -général iKolIctwrath, se 
jinif: etir ti^Oiuyement vers, ht^it he^tirça pottir 
dvMner aux coloïnnes.de la gaucher l.e.t^iei^p^ 
d'évapuer .et d«i forcer le^ défilés- :dje:7Ii?/m£9 
jQt^ de l^hçilnifz} c€tUa»-çi ea. mouvemi^oi 
depuis ia pointe du jouT:^ étaient déjà enAièJF 
r.çine|it séparées dç cette 4"! colonnes, oenlrr 
fie IfaripéQ ajliée. ^empereur de Ruasie etl;W 
général Kutusow arrivèrent à la tète da Ift 
£olon^e au moment où .elle se portait î en 
av^Qt aj^rès avoir rompu ptic pelotent à. (pur 
che; elle était précédée à peu de distaac* 
par une avant -gacde de dçux batailkmt 
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tiisèes an ciofp^'aii ^rt^raT'Mlfô^aéîM^V 
qui marcHaîil'énifté,''ët''<iaî 'fiit'Hïéigéé'sùr 
Hr-Mliléar dl^ Pràzèn], que là '3"'t^616inie 
vehat^ d^ ijuitïé^. • ^ T^ • ' 

" te' maréchal SbttltîK'ahi iléçiî âïniit héu- 
reîj Fôitlre tf'alfâqtier', brc?ôrth"a ixù ^ènèvàï 
Saiftl-^Hilàire, doHt Ta' division èlah foriièè 
éri avant Ûu village de Pûhïowiiz^ Ûe triit 
cher sur If ois lignes , de passer ùh ravîn qui 
descenfl de Prdkèh sur ÎCbbelniiz ^ et de* 
8*èni{iarerdu platckti en'àîWèrè'è^t a ]gàriciie 
de ^â£ên,m?lin à'vàit'iëcdarià ciii^ à'ap-' 
pbyaléht la gauche dû cenifèeVfe droite àe 
là iàtiebe de Pêiih'èîtiï? il ^ lûî Ut exptesàé'-* 
lïtéht i^ecôiii'mâiiaé dé fie diii^i' îltictihèé' 
irôti'péà sur Pfdzèhy qiitiîtj'iré ce ;^^ifïA'ge fût 
fortétiîèiht ocfcuplè par Pentlieiïïi. 

Le générAÏ VdtidaWàië,' donrt la tflvîsion 
étrfiP èrf àVanî {sa Tillagè rfe GiiifvhrBomiz, 
atiâbî fôrméè a'ù^ WoH ]i^és\ éàt orâi'é en' 
ifléttVé' teriipàdbnifafclièr à Pénn«iKf, ^'alta- 
i^ët «dii centime, en sfe rapprocnàAi" du vil-' 
]àgë dé' Ph^jéeh y Aàîs dVn resféf à une 
bèfailè j^bi^tée pour isbl^i^ fes troupes' enne- 
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injes.qiii serademt en têle çlu village, et le 
meltfe aipsi çntre les deux divisions^ 

Comme le, général. Saint -Hilaîre devait 
avoir le plus de troupes à combattre, la bri* 
gade du général Levasseur de la division. 
I^egrand fut laissée en réserve en avant dor- 
^obelnitz pour le soutenir, empêcher que* 
rennemi ne se portât sur ses derrières^ et 
a'opposer an mouvement de troupes qu*il 
eût pu faire de Sokoînitz sur Kobelnitz. . 

L'ordre de combat pour ces deux divw 
siojis^ fut de rester constamment sur deux 
lignes d'infanterie de bataille, et une d'in-^ 
fil nterie légère, et de conserver les bataillons: 
en cqlonne par division , à distance de pelo*^ 
ton, afin de pouvoir promptement former 
Je carré contre la cavalerie, et opérer lea 
mouvemeus avec plus de rapidité. 

Ce ne fut qn'en atteignant la hauteur de 
Prazen^ que l'avant-garde de la 4* colonne 
russe aperçut dans le fond cette grande masse 
d'infanterie franç^iise, et se hâta d'occuper le^ 
-village , où se trouvait encore la queue de la 
3^ colonne. Surpris de se voir attaquer au- 
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milieu de ses combinaisons et de ses mouve- 
mens^ le général Kutusow sentit combien il 
luk importait de soutenir les hauteurs de 
Prazen; elles pouvaient seules couvrir les 
arriéres de sa 5* colonne qui, suivant ses 
premières dispositions, s'aventurait de plus 
en plus; et en effet, la position de ce plateau 
devait décider de la journée : c'était la clef 
de la grande position que Tarnvée alliée ve- 
nait de quitter ; et la situation respective des 
colonnes de l'aile gauche ét^it telle que leur 
sort dépendait de la conservation du pla- 
teau. 

La grande faute était commise; elle était 
irréparable* Il ne restait plus au général Ku- 
tusow d'autre ressource que celle de repren- 
dre son propre terrain ; il lui fallait repous- 
ser les attaques de cette même armée qu'il 
avait cru trouver immobile dans sa position^ 
défensive^ et paralysée de terreur. S'il ne 
remportait une première victoire, il ne pou- 
vait plus reprendre un plan offensif, uni-* 
quement. basé sur une fausse suppositioru 
Toutefois, si les généraux alliés avfiient 
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manqué de prévoyance, ils monlfèrént, da 
moins, beaucoup de résolution. Le génénàl 
en chef, Kutusôw, donna sur-le-champ W« 
ordres pour occuper le plateau ilePrazéh^ éï 
faire face 4 l'ennemi. Il renforça l'avarit-gard* 
qui occupait le village, fit former en bataille^ 
et déploya sur les hauteurs à droite et à 
gauche sur deux lignes, l'infanterie rfù' gé- 
néral Miloradowich, et plaça une forte niasse 
en arrière du villrfge; en nhême temps il fit 
demander un renfort de cavalerie au ^Hnce 
Jean de Lichtenstein , qui lui envoya q'ùàtre 
régîmens russes. 

Les deux divisions françaises màrcbèii^e'nt 
à Tennemi avec autant de calmé et datîtf lin 
ordre aussi parfait que si elles eussent été 
sur un terrain d'exercice; celle du général 
Skint-Hilaire fut la première à engager le 
combat; le ïô* régiment d'infanterie légère 
sous les ordres du général Moraud , passa lé 
ravin de Prazen^ et se porta rapidement sur 
le plateau à gauche et en arrière du village. 
Il culbuta la première ligne et s'empara de 
la position. Le général Saint-Hilaire, qui 
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dirigeait' particolièrernent celte fittaque, 6t 
èbutenir le mouv^ftiént de son infdttlerie 
légère^ par sa bi^igade dé* droite c6ft\pbséé 

• ■ ■ * 

des» ï 4*^ 'et 56* régïmensJ ëo\Wi les ordres tf S 
général Thlëbàdt , fâmïîs <5[u'il letiâit en ter 
reirvet sa brigade de gftttfehe GùmtttRtid^if pii^ 
te-génërW: Varé ( 45^ et 55* rëgihiëns ) pôtit 
ébiié^Vèï^ l^âvànt- garde qaé< lléWrtérhi û\fài\ 
j»êtéB dains le vittagé dé Pta^^U^ è\ ^tiipê^h* 
^iï^e}|eiî^^rî^ en flatte l'ttvfehlfét^è» Tégèl4 bl 
la brigade d^ dr^iré. Get«e brigèfdia de té^ëiiftt 
ne devait s'engagèl* q|liè Idf^qtiè )a( diV^dtt 
du génléraflfVlR^amtnersëserdif^AhiÂé «Wligine. 
MaifiiiatfSBirètqu^ CH dêttsc tégitoiéhs ^^rc^» 
rcn* ladéiroft xt de la premièï*é ligH^ cn^ettlfel, 
iiftttMpossiMe ^^toiAttkn teut^ ai^detir î i^ 
s2élâ««éèhint«6i»r la masse îd^ftiftti^f'ietctàèj^ 
pil»q^e*€9i à9dèi>'d , ia prirMt etï^ttfc j latlÂl^ 
Vfffàèi)iiitelceâ)eTèvi»tK^è6c«lieâs/ ' * '''^t 
. ^ i dn^irièip y ¥<'indamr9e- fonnlée , aitnfèi 
qiwcclte déîSaïi4i!sHi1<afrè^ sur #oid Jigwéè'; 
aiTivai dana 'cë- ffiorttett t à^ hàateup A\6 celle 
brigade du gëlfiéftil Varô^'et afHlacïua'ifnméU 
diat^mëxii ^^^ ttot dé^ #t^min^oi) , d^i 
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semble et de rapidité , que la première et la 
second e^ ligne russe furent successivemetit 
enfoncées ci perdirent leur arlillerie; la ca- 
valerie qui les soulenait fut entraînée et ne 
put arrêter cet élan. Six bataillons, dont 
trois autrichiens^ avantageuseiïient placés 
8ur un mamelon qui domine tout le pla- 
teau, y soutinrent bravement un véritiCble 
assaut livré par le 4' régiment ^e ligne 
et le 24'' d'infapterie légère conduits par la 
général Schinner : ces six bataillons furent 
presque entièrement détruits. 

L'empereur de Russie , qui pendant ce 
jçombat meurtrier était resté avec son in&ri- 
.tei:ie de la 4« colonne , faisait , avec le général 
jKIutusow, tous £ies efforts pour remédier au 
désordre ; ils firent porter en avant .lea ba- 
taillons russes qui se trouvaient ^en- qxiii-^ 
trième ligne, pour charger ceux de'la divi- 
sion Vandamme qui avaient pénétré. le jklus 
avant^ et les firent soutenir, par deuj( nulle 
chevaux. Le général Kollowrath.reçii tordre 
4e former une semblable atlaqUe fcur la 
gauche , afin d'arrêter la droite de h çlivi^ioii 
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Saint-Hilaîre , et de déloger ainsi les Français 
deB hauteurs dont ils s^étaîent emparés. 

Ces eÔbrls furent infructueux; le maré- 
chal Soult n'eut point à faire de nouveïïes 
dispositions pour les repousser; il suffit 
à ses généraux de division d^exécuter celle 
qu'il leur avait prescrite, de rester constam" 
ment sur deux lignes de bataille. En effet ^ 
le général Vandamme, dont le front était 
menacé yétablit ainsi sa brigade de gauche : 
deuÀ bataillons en bataille, et deux autres 
prêts à former le carré. Le 28" régiment 
fut gardé en réserve pour soutenir les deux 
attaques. Là division formant l'équerre résisr 
luit par sa gauche à' la droite de l'ennemi, 
et par sa droite, elle achevait, de concert 
avec la gauche de la division Saint-Hilaire, 
d'enfoncer tout le centre des Austro-Russes, 
et rejetait leurs bataillons dispersés au-delà 
A^ Hostiéradeck et dans les prairies maréca- 
geuses de Krenowitz et ^Aujezd. 

De son côté, le général Saint-Hilaire, pressé 
par les attaques réitérés de M. de Kollowrall; 
qu'une brigade détachée de la S"" colonne 
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venait de renforcer , se maintenait.Bw? le^pkt* 
teau de Prazen toujours comboltant dapa le 
mên>e ordre, avec upe bérdique ferniiïté : 
l'ennemi entreprit trois attaques successives 
sur cette ligne vraiment formidable; mais 
sansi l'aliendre de pied ferme, le^ bataillons 
frafiçais^ gardant leur alignement et leurs 
intervalles , marchaient à sa, rencontre. le 
renversaient et enlevaient chaque fois les 
canons qu'il mettait er^ l)atterie. C'était lu 
brigade russe du général Kaminski, renfoccée 
par. deux régimens de grenadiers tirés dé la 
seconde colonne , qui combattait de ce côté 
avec une constance digne d'un meilleur/Sort» 
Cependant , le maréchal Soult s'apercer 
vaut que l'ennemi réunissait dQ nouvelles- 
forces, sur: les hauteurs ^Aujezd^ et qiit'U 
faisait filer une colonne par le revers.de la 
montagne ^ fit soutenir la droite de la divi-r 
sipn SaintrHilaire par une brigade de kvdi-« 
vision Legrand restée en réserve en avant du 
village de Kohelnitz, sous les ordres du géné- 
ral Levasseur, Cette brigade eut ordre d avan^ 
cer, d'atlaquer lacolonne ennemie qui se por* 
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tait sur les derrières de la division Saintr 
Hilaire, de faire ensuite qn changement dq 
direclion à droite, et de s'établir à la droitq 
de la division. Ce mouvement s'exécuta avec 
imtant de célérité que d'intelligence; l'en- 
nemi fut de nouveau repoussé. Le général 
Saint-JËLilaire, qui, quoique blessé, ];i'avait 
pas quitté le champ de bataille, profita de ce 
moment pour ordonner un changement de 
front à droite, l'aile gauche itiarchant en 
avant , eu chargeant l'eunemi. 

Pour assurer le succès de cette disposition 
très-hardie , le maréchal Soult fît soutenir la 
gauche du général Saint-Htiaire par la divi-, 
sipn dç dragans du général Boyer que Vem^ 
pçreur. Napoléon Viçnait de lui envoyer pour 
spûtçiiir ses attaques j cette n\anœuvre déçir 
aive réussit complètement ; l'ennemi abani 
donnant les hauteurs , fut se reformer dans 
les vignes au revers de la montagne ; la po4 
sition fut enlevée, et le général Saint-Hilaire 
l'occupa avec sa division. 

Le général Yandamme qui s'était maintenu 
^ur la hauteur à la droite de Prazen catilrt 
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les attaques du général Miloradowich , reçut 
ordre de se préparer à faire un changement 
de direction adroite avec toutes ses troupes, 
pour se porter sur les hauteurs et le village 
iMAujezdj sur le flanc droit et les derrières 
des. premières colonnes qui avaient formé 
l'aile gauche de i'arinée combinée. 11 fut en 
même temps prévenu qu'une division da 
maréchal Bernadolte, commandée par le gé- 
néral Drouet, que IVmpereur Napoléon avait 
déjà fait avancer, allait le remplacer dans 
«a position* 

Ainsi, après deux heures de combat ^ les 
alliés perdirent les hauteurs de Prazen et 
toute l'artillerie qu'ils y montrèrent, l^h^ ce 
moment, ils n'eurent plus d'espoir de réta- 
blir la bataille; mais avant de dire quelle 
en fut pour eux la désastreuse issue, faisons 
voir comment Napoléon acheva la défaite de 
leur centre et de leurs réserves, en les sé- 
parant de leur aile droite, battue à son tour, 
mise en désord re, et de laquelle ils ne purent 
tirer que d'in utiles secours. 

Peu d'instans après que le maréchal Soult 
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cht feçu l'ordre de démasquer son attaque, 
Napoléon ordonna au maréchal Bernadotte 
de déboucher de ÙirscTiikômtz^ et de porter 
ses deu^ divisions , ôellè du général Rivaud 
sur sa gaucThe, celle du gétiéral Droûet sut 
sa droite, en les dirigeant vers les hauteurs 
de JSlasowitz } il se porta lui-même, avec 
son escorte, au-delà dii ruisseau, et à droite 
en avant du village* 

La cavalerie du prîncte Mufat se mît en 
bataille sut plusieuris lignes', à' la gauche du 
corps du maréchal Bérnadotte,- et' niarchà 
enXre GitschikoivHss idi-Krah: 

Le maréchal Latiri^s kTaîtreçù l*ordre de 
porter ses deux di Visions en avant sursd.' 
gauche, en s^appnjratit au Santon dans Ta 
direction de JBàvèw/tej pour démasquer 4a ca* 
Valérie du prince Murât. La division du"^^- 
Itérai Suchet'i qùrseUrouvait ainsi au- fcôni- 
lïiencement dô Tactibn, en premîèt*è ligne 
de toute l'arirlée, céîia sa drbite à la division 
du général Caffàrélli. L'une et l'autre setibn^ 
formant à l^of^re général pour le combat/ 
;9*avaiiçttient éur deiix lignes t ïapfèhèèrp en 
i4' isi 
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bataille. la seconde en colonnes d'attaqae^ 
avec Partillerie dans les intervalles; ce fut 
surtout à cette excellente disposition, la 
plus propre à résister à une nombreuse ca- 
valerie, que l'aile gauche de l'armée fran- 
çaise dut ses succès.. 

Là, comme sur toute la ligne, les manœu- 
vres pour at taq uer commencèrent à la pointe^ 
du jour, et n'étonnèrent pas n^oins l'ennemi 
que celles du maréchal Soûl t sur les hau- 
teurs de Prazen. A sep( heures du matin , 
le général Kelleruiann s'avança pour couvrir 
la division Suchel; il. s'établit sur son front 
et sur celui dje la division Caffarelli avec sa 
division de cavalerie légère. Dès que le 
lever du soleil permit de distinguer les 
masses , une forte canonnade s'engagea sur 
tous les points, depuis le pendant des hau- 
teurs, entre Prazen et BlasowitZj jusqu'il 
l'extrémité de l'aile drpite des alliés. Cette; 
canonnade fut très-meurtrière pour les deux, 
partis; les alliés avaient sur les Français 
l'avantage des positions élevéçs, mais ra-. 
santés. Ceux-ci tiraient avec plus de justease. 
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et de vivacité. Plusicfurs batteries russes 
furent promptement démontées* 

Le grand'duc Constantin, qui avait dû 
fortifier avec toute la garde impériale russe 
la réserve de la droite des alliés, avait quitté 
les hauteurs A^AusterlUz pour se porter sur 
celles de Blasowitz et de Kruh; il devait se 
trouver en arrière de la cavalerie du prince 
Jean de Lichtenstein qui, en arrivant sur la 
ligne de bataille, devait se former à la gau*^ 
che du corps du prince Bagration , pour se 
rendre maître de la plaine devant Schlapa*^ 
nitz. Mais cette masse de cavalerie qui, la 
veille, avait été placée derrière la 3* colonne, 
ne pouvait marcher que par son flanc droit 
pour arriver à son point d'attaque; elle fut 
arrêtée dans sa marche par les colonnes d'in^* 
fanterie qui la croisèrent en se portant en 
avant pour descendre des hauteurs. Il résulta 
de cette confusion que le grand-duc, à peine 
arrivé devant BJaâowitz^se trouva en pre- 
mière ligne, et bientôt engagé avec les tirail- 
leurs du corpsdu maréchal Bernadotteetceux 
de la cavalerie légère dugénérfil Kellermann. 
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Le prince de Liclitenstein , en arrivant 
sur la gauche du grand-duc, voyant la garde 
pressée vivemeul par la cavalerie de Keller- 
mann , se hâta de mettre la sienne en ba- 
taille. Comme il avait, pendant sa marche, 
détaché le général Uwarow avec dix esca- 
drons pour couvrir le flanc gauche du prince 
Bagration, le régiment deUhlans du grand- 
duc Constantin, l'un des plus beaux de 
l'armée russe, se trouva en tête de la co* 
lonne; il déploya et chargea le premier. 
La cavalerie du général Keliermann fut ra- 
menée jusqu'à la première ligne de l'infan** 
terie française , et passa dans les intervalles 
des bataillons pour se rallier en arrière; les 
Uhlans s'abandonnant dans cette poursuite, 
et traversant ces mêmes intervalles^ furent 
arrêtés, mis en déroute, et presque détruits 
par les feux de ûle croisés des bataillons de 
la première et de la seconde ligne. Plus de 
quatre cents Uhlans restèrent sur la place. 
Le général Essen, qui conduisait celte charge, 
et qui, pour se trouver à la bataille, avait 
devancé de quelques heures larrivée du 
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renfort qu'il amenait, fut blessé à mort. 
Ceux qui purent se retirer de ce terrible 

feu, allèrent se reformer derrière le corps 
du prince Bagration, qui s'était porté en 
avant de la maison de poste de Posorzitz, 
et avait fait occuper par son infanterie les 
villages de Kruh et à! Hollubitz . 

Le maréchal Lannes continuait à gagner 
du terrain par sa gauche; la division du 
général Suchet se dirigeant ^mv Kofwolowitz 
pour déborder la droite de l'ennemi , et 
celle de Cafiarelli suivant la chaussée. 

Ces manœuvres et ces combats de l'aile 
gauche de l'armée française ne sont pas 
moins remarquables que ceux du centre et . 
de l'aile droite^ où l'infanterie agit presque 
seule avec une vigueur et une précision que 
nous croyons n'avoir jamais été surpassées 
dans aucune bataille rangée. Celle diAuster* 
litz offre aux militaires désireux de s'ins- 
truire dans cet art difficile , les objets d'étude 
les plus variés, et des exemples d'application 
des meilleurs principes de tactique : c'est 
pourquoi noua nous sommes attachés à dé- 
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velopper et à raisonner les mouvemens des 
deux partis. 

On doit, sans doute, admirer le génie de 
Napoléon et la justesse de ses vues dans la 
distribution des différentes armes, selon la 
nature du terrain et les desseins de l'ennemi, 
qu'il avait si bien pénétrés; mais il faut 
laisser à ses illustres lieutenans tout l'hon- 
neur de la conduite de l'action et du meilleur 
emploi de leurs troupes , chacun pour la part 
qui lui était dévolue ; celle du maréchal' 
Lannes, du maréchal Bernadotte et du prince 
Murât , entre Blasotvitz et le pied des mon- 
tagnes, fut aussi glorieuse, aussi brillante, 
quoique moins promptement décisive, que 

celle du maréchal Soult sur les hauteurs de 

■ 

Prazen. 

On doit surtout observer qu'à la gauche 
du centre, entre Prazen el JBlasowitz, et 
depuis ce village jusqu'au grand ravin formé 
par la petite rivière d'Oworoschna , le ter- 
rain uni et découvert était favorable aux 
manœuvres de la cavalerie. Napoléon avait 
hien prévu que le général Kutusow y jette* 
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rail la sienne pour éviter les défilés, et pro- 
fiter, en cas de succès, du débouché de la 
grande route. II porta donc aussi la plus forte 
masse de ses troupes à cheval dans cette par- 
tie du champ de bataille ; mais en Topposant 
à celle de Pennenii, il eut soin de la faire sou- 
tepir par les quatre divisions d'infanterie des 
corps du maréchal Lannes et du maréchal 
Bernadotte, formées, comme nous l'avons 
dit , sur deux lignes : la première en bataille, 
et la seconde en colonne par bataillon ; la ca- 
valerie légère en avant du front , protégée par 
Tartillerie; la grosse cavalerie formée sur 
plusieurs lignes en arrière de l'infanterie. 
Dans cet ordre, les deux armes se prêtant 
un mutuel appui; défiaient tôi;^8 les eiforts 
de la nombreuse cavalerie des alliés. Une 
charge leur avait-élle réussi , leurs escadrons 
à demi rompus venaient se briser contre cette 
inébranlable infanterie, et mis en désordre, 
comme le furent les Uhlans du grand-duc, 
ils étaient chargés à leur tour, et rejetés au- 
delà de leur ligne ; étaient-ils , au contraire , 
obligés de plier, ils ne pouvaient plus rega- 
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gner le terrain perdu , parce que les lignes 
d'infanterie s'avançaient en combattant. Cette 
manœuvre , plusieurs fois exécutée sur dififé* 
rens points, eut constamment la même issue, 
le même succès. pour les Français. 

BlasôwitZy attaqué par la droite du mare* 
chai Lannes et par la gauche du maréchal 
Bernadotte, fut emporté. Ce fut là que le 
hrave colonel Castex fut tué. Les divisions 
de cavalerie des généraux Kellermann et 
Valther, fournirent successivement plu- 
sieurs belles charges, et enlevèrent huit 
pièces de canon. Un corps de dragons russes 
ayant débordé la droite de la division Cafi&« 
relli, perça jusqu'à la seconde ligne, entro 
le 17* régiment et le 6i', Le général de Billy 
qui les commandait, ayant fait former lea 
carrés, cette troupe fut écrasée sous le feu 
de mousqueterie j le général Nansouty saiait 
ce moment pour charger avec ses cuirassiers» 
et culbuta tout ce qui se trouva devant lui« 

Les Russes perdirent ainsi les hauteurs 
de Blasowitz et le plateau élevé qui est prèa 
de Kruh. Le prince de Lichtenstein ^ aprèa 
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avoir fait par sa gauche de vaines tentatives 
pour couvrir le terrain entre Blasowitz et 
Prazen, porta une partie de sa cavalerie sur 
sa gauche, pour protéger la retraite de la 
4« colonne. Le grand-duc regagna les hau- 
teurs entre Prazen et Krzenowitz. 

Vers midi, les 17% 5o* et 61" régimens 
(division CafFarelli) chargèrent à la baïon- 
nette, et culbutèrent , après une vive résis- 
tance, Tinfanterie de la gauche du prince 
Bagration, qui avait essayé de couvrir son 
front par le ravin perpendiculaire à la route, 
et qui descend vers Blasowitz; ils. firent 
quinze cents prisonniers, et prirent sur les 
hauteurs de Kruh six pièces de canon qu'ils 
tournèrent sur l'ennemi. Kruh et Hollubitz 
furent abandonnés, et les troupes qui avaient 
défendu ces deux villages contigus se reti- 
rèrent au-delà du ruisseau de TFelzpitz. 

Le maréchal Lannes s'apercevant qu'il n'y 
avait plus d'ensemble ni d'accord dans les 
mouvemens de l'ennemi, et que l'infanterie 
du prince Bagration, qui, dès le commen- 
cement de l'action, s'était emparée de Bose-- 
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nitZj était fort ébranlée, ordonna très à pro- 
pos à la division Suchet, et à une partie de 
celle de Caffarelli qui s'y était réunie, de 
faire un changement de front, l'aile droite 
en avant. Cette manœuvre fut exécutée avec 
autant de célérité que de précision. Pendant 
que les bataillons de la première ligne, serrés 
en masse, rompaient la ligne ennemie, et 
la jetaient sur la droite, en s'avançant entre 
la gauche du prince Bagration et la cavalerie 
du général Uwarow, la seconde ligne de la 
division Suchet se déployait, reprenait i?o- 
senitZj et le maréchal Lannes faisait établir 
une batterie de dix-huit pièces de canon sur 
le plateau dominant entre Boseniiz etKowtM^ 
lûwitz. 

La cavalerie du général Uwarow ayant 
gagné par sa droite le plateau de Posorzitx^ 
le prince Murât rapprocha de la gauche les 
divisions des généraux Walther et d'Haut— 
poul ; le combat s'engagea ; les brigades des 
généraux Sébastiani et Roger chargèrent la 
cavalerie d'Uwarow, et la repoussèrent der* 
rière son infanterie; celle-ci tint ferme, mais 
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le général d'Hautpoul s'avança sur elle avec 
sa division de cuirassiers^ fournit une ôharge 
en muraille, l'enfonça, prit un drapeau, 
onze pièces de canon , et fit douze à quinze 
cents prisonniers. 

Les débris de l'infanterie de l'aile droite 
des alliés, dépostés de toutes les positions 
avantageuses, s'étaient réunis en une seule 
niasse, que de nouvelles charges de cavalerie 
ne purent réduire à mettre bas les armes. 
Le général Sachet porta alors ses bataillons, 
tous à la fois, au pas de charge, sur cette 
masse qui ne put soutenir un si rude choc. 
Ce ne fut plus qu'un champ de carnage; 
l'artillerie fut enlevée , près de deux mille 
Russes furent faits prisonniers; le reste fut 
mis en fuite et se jeta dans la vallée de Ko^ 
walowitz. Le prince Bagration et Ife général 
Uwarow, ne pouvant arrêter plus long-temps 
les progrès rapides de l'aile gauche des Fran- 
çais, cédèrent entièrement le champ de ba* 
taille, et rallièrent leurs troupes sur les hau- 
teurs de Rausnitz. Le maréchal Lannes et 
le prince Murât reçurent de Napoléon l'ordre 
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d'arrêter leurs divisions à la hauteur de 
Posorzitz, Le prince fiagration se retira sur 
Austerlitz , et laissa à découvert la roule 
d'0//w£^te^ sur laquelle |a plus grande partie 
des équipages de l'armée russe ne tarda pas 
à être enlevée. 

On voit que les deux corps formant l'aile 
gauche de Tannée française , livrèrent , pour 
ainsi dire, une bataille séparée, et qu'au lieu 
d'être rejelée sur le centre, et en-deçà de la 
route d'Olmûtz par un grand effort de l'aile 
droite des alliés , ceux-ci ji^ayant à leur gau- 
che aucun point d'appui, se trouvèrent, à la 
fin de l'action , avoir fait , en rétrogradant , 
une demi-conversion, de manière que les 
troupes du maréchal Lannes et du prince 
Mufat, pour faire face à l'ennemi , s'il eût 
tenu sur les hauteurs ^Austerlitz , se se- 
raient formées sur le même terrain qu'il oc- 
cupait au commencement de la bataille. 

Pendant cinq heures de combat de pied 
ferme ou la baïonnette croisée , une foule de 
braves se signalèrent par des actions d'éclat ; 
l'histoire militaire n'en devrait laisser au- 
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tune en oubli , et les vainqueurs et les vain- 
cus ont droit à cette commémoration. Mais 
pouvons-nous soutenir^ Fattention et l'intérêt 
du lecteur sur l'ensemble de la bataille, si 
nous nous laissons entraîner à les en distraire 
à chaque pas, par le récit de tant de glorieux 
faits d'armes? Que du moins le petit nombre 
de ceux que nous citons comme de mémo- 
rables exemples de vertus guerrières , attes- 
tent nos regrets de ne pouvoir les mention- 
ner tous dans ce précis. Le général français 
Valhubert, mortellement blessé, rappela aux 
grenadiers qui accoururent pour l'enlever, 
l'ordre de l'empereur de ne pas quitter le 
champ de bataille pour secourir les blessés, 
et les renvoya à leur poste; le soir, ayant été 
transporté à Brûnn, il écrivit à l'empereur : 
« Je voudrais avoir fiiit plus pour vous; dans 
<( une heure je. ne serai plus; je n'ai donc 
<( paà besoin de vous recommander ma femme 
« et mes enfans. » 

Le capitaine Horry Duparc, du 64* régi- 
ment, appelé par le major pour remplacer 
le chef de bataillon qui venait d'être blessé , 



<v 
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'avait auprès de lui son fils , oflScier d'une 
grande espérance. Au même instant un bou- 
let qui tua le cheval du major emporta ce 
jeune homme , dont les deux frères étaient 
déjà morts au champ d'honneur* « C'est le 
<c dernier de mes fils, s'écria le malheureux 
a père, mais ce n'est pas le ^loment de le 
a pleurer ; je me dois tout entier à mon 
ce pays. » Il prit le commandement du ba- 
taillon , et se précipita dans les rangs de l'en- 
nemi. 

Ne pouvant décrire à la fois , et faire clai^ 
rement concevoir tout ce qui se passait aux 
mêmes heures sur ce vaste champ de bataille, 
nous avons narré sans nous interrompre les 
manœuvres et les combats de l'aile gauche 
des Français jusqu'à la fin de la journée , et 
les pertes et la retraite précipitée des alliés; 
il nous reste maintenant à faire connaître les 
vigoureux , mais inutiles efforts qu'ils ten- 
tèrent pour rétablir le combat au centre , 
en y sacrifiant leur réserve , et enfin com- 
ment la défaite et la destruction de leur aile 
gauche coiliptétèrent la victoire de Napoléon. 
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Lorsque le général Vandanime, après le suc- 
cèside sa brillante attaque sur les hauteurs, 
à la droite de Prazen, eut reçu du maréchal 
Soult l'ordre de faire son changement de 
direction à droite , en l'exécutant et cédant 
sa position a la division du général Drouet, 
que le maréchal Bernadotte y dirigeait, il 
dut rappeler le i'' bataillon du 4* régiment 
de ligne et le a* du 24* d^infanterie légère 
qui s'étaient emportés à la poursuite de l'en- 
nemi. Ces deux bataillons furent tout à 
coup arrêtés par une nouvelle ligne d'environ 
deux mille chevaux, soutenus par une masse 
d'infanterie et par beaucoup d'artillerie ; 
c'était la réserve de la garde impériale russe 
commandée p^r le grand-Kiac Constantin, 
dont l'avant-garde venait d'çtre repoussée 
de J^lçi^owit^j ces de»:?; MtaiHons furent 
chargés su^ lepr |lanc g^n^lie par la çavïi- 
lerie de la g^rde impériale rus&e, au moment 
où ils se plagajenjt. en cplonne .pour former 
le carré ; quoique mis en désordre , ils com- 
battirent vaillammeat,; mais ils furent ren-* 
versés, percés dq coups de lance çt dispersés* 
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Deux sous-officiers qui portaient Paigle âa 
4" régiment, furent tués, un troisième griè- 
vement blessé : l'aigle fut enlevée^ 

L'empereur Napoléon, qui était à peu de 
distance sous Blasowitz , en avant de sa ré- 
serve, impatiente de combattre^ fut bientôt 
informé de cet événement. Il ordonna sur- 
le-champ au général Rapp de se mettre à la 
tête de ses Mamelucks, de deux escadrons 
de chasseurs, et d'un escadron de grenadiers 
de sa garde, et de se porter au-devant de 
Fennemi. ( Nous laissons parler ici le général 
Rapp lui-même , d'après une note écrite de 
sa main, d'qn style aussi simple qu'énergi- 
que, et qui renferme un récit fidèle de l'en- 
gagement qui eut lieu entre les troupes des 

deux gardes impériales ) : 

i< Je fis mon mouvement darls un clin 
(c d'œil; je partis au galop,' et à deux portées 
ce de canon j'aperçus le désordre de nos 
ce troupes ; quelques fuyards me confirmé- 
<c rent ce qui s'était pasâé; c^est-à-dire que 
(c la cavalerie russe 'était au milieu de nos 
ce carrés , sabrant nos soldats. Noua aper- 
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et çûmes derrière ce champ de carnage la ré* 
«serve ennemie, composée de fortes masses 
«d'infanterie et de cavalerie, qui arrivait. 
a Je mis mes troupes en bataille à mi-porlée 
« de fusil de l'ennemi qui, de son côté, quitta 
« notre infanterie sabrée pour se ranger en 
« bataille. Quatre pièces d'artillerie arri- 
« vèrent au galop , et furent mises en bat- 
(T terie devant moi ; j'avais à ma gauche le 
« brave colonel Morlan et le brave général 
« Dallemagne. J'adressai ces propres paroles 
« à ma troupe : Vous voyez ce qui se passe 

«là bas; il faut sauver nos camarades. Je 
ce chargeai de suite l'artillerie russe , qui fut 
(c enlevée. La cavalerie de la garde russe nous 
« attendit de pied feiTne : nous l'enfonçâmes ; 
(celle fut mise en déroute, et se sauva en 
«désordre; repassa, ainsi que nous, sur le 
« corps de nos carrés enfoncés. Tous ceux 
« qui n'étaient pas blessés se relevèrent et 
« se rallièrent. Un escadron de grenadiers à 
« cheval vint me renforcer pendant que les 
« réserves arrivaient au secours de la garde 
« russe ; je ralliai mes troupes au moment 
14. i3 
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(S où les Russes se formaient de nouveau en 
(c bataille; j'exécutai une «ouvelle charge, 
<c et nous enfonçâmes tout ce qui se trouva 
a sur notre passage. C'est là où la mêlée d ura 
(ç cinq minutes : les Russes se battirent avec 
((une valeur digne d'admiration, mais ne 
« purent résister au sang*froid et à l'inlrë- 
cc pidité de nos soldats. Nous nous battîmes 
ce .constamment corps à corps, l'infanterie 
à russe n'osaùt tirer dans la mêlée. Tout à 
a coup , la garde russe plia, et alla chercher 
(C un refuge dans son infanterie, qui avait 
«; déposé ses havre-sacs pour mieux se battre, 
c Nous enfonçâmes tout : le carnage devint 
a terrible j le brave colonel Morland fut tué; 
« le général Dallemagne , les officiers et sol- 
K dats se battirent aveu une rare intrépidité; 
a je reçus un coup det pointe de sabre dans 
a la tête, qui fit tomber mon chapeau sur 
a le champ de bataiUis : mon cheval reçut 
a cinq l^lessures. La défaite de la garde im- 
«c périale russe eut liev. en présence de l'em- 
a pereur Alexandre et de l'empereur d'Au- 
vc triche^ qui étaient sur une élévation à peu 
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a de distance du oluaQip de carnage. Le prince 
a Repnin , comnlanidafit: léa chevaliersrgaF^ 
ccdes, fut faitp(i90nnM3i:..y. ;^ ! •: ,• 

Cette dé&ite fut entière; les drapeau x<^ 
les canons toinbècent au pouvoir des Fran- 
çais. Les bataillons et lea escadrons dè'>')a 
garde russe, joiiipus^ se Tallièrcnt en ae:re- 
liranl) d'abord au-delà de la petite • rivièFe 
de Littawa , aurdessus deKrzenowich, et en- 
suite sur ^i^^^r/iïz. La divisiod du général 
Drouet, qui, pendant l'engagemerit desdèubc 
gardes, avait pris position. à< la pkce'de celle 
du général Yandamme^prolégëa te mouve- 
ment des deux ))ataillons qui avaient donné 
lieu à ce rude combat.; ils re^oignifeât ïeur 
division* Celui .du 4' régiment /qui avait 
perdu json aigle, fut asâes heureux pours'eÂ 
venger dans la'ïnféme journée y en*enle^«nt 
deux drapeaux àj'ennemidie général Vah- 
dam^me opéra son changement ^$f d^ifecXion , 
et vint prendre position à larg^uche de la 
division du général ^ain.t-Hilaijre , , sur les 
hauteurs d'-*^24/V;aj£;. ,,-/; ;! ;:r 

Ainsi, rJ»le:dâ»Hte et lo c^nUf ià^^V^tmée 
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combinée étant battus, €^ fuite ou en re- 
traite hors du champ die bataille ; son aile 
gauche , et ce qui pouvait rester du centre, 
se trouvèrent enfermés dans la plaine, entre 
uiujezd^l SokolnitZy et dans. les défilés de 
TehdtZy ayant à dos les étangs d^ Satschariy 
et pour toute retraite une digue assez étroite 
eiitre les étangs , qui conduit des hauteurs 
à^ Menitz à Satschan. La position de l'en- 
nemi devenait de plus en pluscritique; mais 
iL faisait bonne contenance. Une ligne de 
^ix mille hommes d'infanterie, qui couvrait 
une partie du parc d'artillerie, était restée 
dans les vignes , au bas des montagnes 6!Au' 
y^jsf^.'EUe voulut engager une charge sur la 
division Saint-Hilaire , et dé)à elle gravissait 
le coteau, lorsque la* division du général 
Vandamme arrivasur le plateau de la cha- 
pelle Saint- Antoine; Une brigade de cette 
division (les tfi* et 57» régîmehs) , conduite 
par le général Fen^éjr , ist soutenue par la 
division de dfàgènsf du général Beaumont , 
marcha à la rencontre de cette infanterie; 
c'était une partie de la a^ colonne russe, que 
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le général Buxhowcleii anienait trop tard , 
par Aujezd^ au secours du centre. Elle fut 
chaînée et mise en déroute ; le village A^Aiê* 
jezd fat emporté ; plus de trois mille prison- 
niers, et toute l^rtillerie, y furent pris. 
Le général Buxhowdèn^ avec quelques ba- 
taillons, se retira sur ^z/5#&r/iïz ; le reste de 
cette infanterie ne trouvait plus d'autre 
issue, se dispersa : Une partie essayant de 
pasâer sur les marais gelés » à la tête du lac, 
s'y enfonça,' parce que la glace se rompit; 
l'autre se rejeta précipitamment sur SokoU 
nitz. ■:.■-: 

On a va ci*déssus que les a« et '3^ colonnes 
des alliés ^ poursuivant leur marché sur ies 
poirits d'attaqué fi:cés dans la disposition 
générale , coipme : l'avait: &it la i** colonne 
sur Telnitz^.:.%^éX9L\ent croisées,- et i avaient 
été rc^foul^S çt contenues dans le défilé de 
Sokolnitz par la;^igQûreuaie défense du 4'^ 
régiment j et les attaques réitérées d« la divi- 
sion du général Priant et d'une partie de la 
divisioïi L^rand., dirigées par le maréchal 
Davoust. Ces trois colonnes , fortes do cmr 
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qûante^cd»^ batailloDd, eii n'y ^comptant 
point H brigade éa général Kainen^y, la- 
q.U^f)e w hs avgîlt. pasjBXiivies., n^alvaietit eu 
ea têt^ , • depuis: • le!.- ooïkinèncement dé . la 
joiïrriéç:,. qu'environ huit' mille hommes , 
toôit au «plus le ^tierjsridèwiQar fcirce^ Mainte* 
n^nt'^ ^erë'dôijteJbeUresv eRea se trouvaient 
entièremeati sépavéesv ignorâe^t le sort du 
centre ^. de l'aiie, droite de leer> armée. II 
nous; . resté I ai dir^ comment s'abheva leur 
dé%iie^au: plutôt ieur^destraGUon.* * : 
■-'' :Le/marédhal'âoulè|^^en*i|Déme temps q^'il 
faisait attaquer par la division Vandamnic, 
3Mitij3^ii/0^ây la Téséra^Cf du; général Buxfa^o^ 
d^'^rarddnna' au général jSaint'^Elilairé qui', 
mdgEécpai iblsésure^iiétaiVilesté à* là tète dê'ja 
dimdkui , de llaij^disiVy/diasiîque la iurigade 
Leviasset^r de tla^divisioa^^Kegrand'^^'àùrtrle 
p1at^'u)fa[ui domine ^ifoinUà; d'i^tirèp datis 
ce village j «ffy délmére itoui w. cfùi fetail 
liésikabieè ,** )ét :'d'bpér»r;sa* 'jonction • avec Jes 
déoicaïa'tre^ brigades de la diviik»! Li^gratid. 
Cetwdre fui; exécuté a^ectotiie Tardeur 
qu'inspirent dçpr^mk^rs^iitiècès^ 'et Itf ^ésir 
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de fixer la victoire. Le carnage fut époavan* 
table; huit mille hommes, une grande quan- 
tité d'artillerie , de chevaux et de caissons 
engagés dans le défilé, furent pris ou dé- 
truits; la 3" colonne, sous les ordres du 
général Przibischwsky, avait en partie déjà 
débouché de SoJholnitZy et cherchait à gagner 
Kobelnitz^ en filant U long du ruisseau; 
elle fut sur plusieurs points attaquée sur son 
flanc gauche, et bientôt détruite* Le général 
Legrand força un gros de douze à quinze 
cents hommes qui avaient déjà atteint Ko* 
belniizy à se jeter dans les marais fangeujc 
de SokolnitZj où ils périrent presque tous»' 
Trqis mille Russes , qui avaient passé les 
deux branches du ruisseau , entre TelnitzeX 
ikokoinitZj furent ai>erçus par la cavalerie 
légère du maréchal Soult. Pendant que celle* 
ci manœuvrait pour la prendre en flanc, le 
colonel FrancescJii, commandant le 8* de 
hussarda, et qui, venant de Goeding, arri- 
vait à l'instant même sur le champ de ba-? 
taille,, avec, le petit noitabre de chevaux qui 
avaient pu fftou tenir. cette marche extraor-*^ 



dinaire^ chargea de front cette niasse avec 
la plus intrépide décision ^ saisit de sa main 
l'un des trois généraux qui la commandait, 
et le somma de faire mettre bas les armes. 
Les trois généraux, jugeant sans doute par 
cette témérité, qu'ils étaient entourés, et 
que leur position était désespérée, se rendi- 
rent, eux et leur troupe, à cette poignée de 
braves. Franceschi les fit sur-le-champ con» 
duire à Briinn. 

Une autre masse, aussi d'environ trois 
mille hommes , errait sans guide en remon- 
tant le ruisseau; elle rencontra auprès de 
Schlapanitz une brigade des grenadiers du 
général Oudinot, fut promptement enve- 
loppée, ^ réduite à mettre bas les armes. 

L'empereur Napoléon , suivi de toute l'ar- 
tillerie et de la cavalerie de sa garde , après 
avoir franchi la hauteur de Prazen, s'était 
pcirté sur celle de la chapelle Saint- Antoine, 
au-dessus ^Aujezd. Il y arriva avec cette 
belle réserve^ au moment où le maréchal 
Soult retirait de sa- droite les troupes qui, 
désormais , y étaient inutiles, pour les porter 
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à sa gaache par le pied de la montagne , au 
soutien du général Yandamme, en avant 
A^j4iyezd. 

Cependant , le général Doctorow avait 
rallié dans les vignes et dans la plaine , en- 
tre Telnitz et les lacs , environ douze mille 
hommes, tant de la i'^' colonne et des débris 
des deux autres, que du corps de Kien- 
mayer : il avait une assez forte cavalerie» et 
mit en batterie environ cinquante pièces. Il 
fit contre la division du général Yandamme, 
et la gauche de celle de Saint-Hilaire, un 
feu prodigieux, auquel répondait l'artillerie 
du maréchal Soult» soutenue par celle 'de 
la garde. On rie peut , à la fin d'une bataille 
perdue, et dans une position désespérée, 
faire une plus belle contenance que celle du 
général Doctorow ; elle lui servît à assurer le 
dernier point de retraite , en faisant passer 
de l'autre côté de la digue le général Eaen- 
mayer, pour s'emparer des hauteurs entre 
Satschan et Ottnitz. Pressé sur sa gauche, 
il retira la cavalerie autrichienne qui s'était 
portée au*delàrde Telnitz, Ce fut cette cava- 
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lerie (les hussards de Szeckler, sous le prince 
Maurice de Lichtenstein, et les cheyau- 
légers d'Oreilly, avec deux régimens de Co^ 
saques sous le général Stutterheim ) qui cou- 
vrit k flanc de l'infanterie russe, en s'avân- 
ça(at:dans la plaine , en-^deçà de Telnitz. Le 
général Doctorow jeta un régiment d'infan- 
4efie':dan>s ce dernier village qui, borilé de 
fossés , était pour sa gauche le seul et dernier 
appui. 

. Après avoir soutenu pendant près d'une 
heuj[^. le terrible feu des batteries françaises 
avantageusement placées, les troupes du gè- 
lerai : Doolorow, se voyan t de plus en plus 
r04sçrrée9y a'ébrâtilèrén t ; la pi us grande partie 
de.rartillime qu'il avait ralliée, trenle--kuit 
pièc4l(,de canon , beaucoup de caissons et de 
çanonniers , et deuxiou trois mille hommes ^ 
ne pouvant se retirer par Aujezd, où le gêné* 
rfil Vandamme était établi, voulurent suivre 
une ancienne digue submergée qui conduit 
à!jiufezd à SaUchan. Les guides, persuadés 
que la glace qui paraissait assez forte , pour- 
vjàïx /supporter cet énorme poids , hasattlè^ 
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rent d^ conduire ; mais elle se rompit avec 
fracas ; hommes , chetanx , voitares tout fut 
englouti. ]>Iapo1éon vit de la hauteur de la 
chapelle cet affreux spectacle qui lui rap^ 
pela celui de la bataille A^Aboukir. Le reste 
de l'infanterie russe, protégé par la cavalerie 
autrichienne, et par ce qui lui restait d'ar- 
tillerie , fila en désordre par sa gauche , et se 
railia^ur un terrain un peu élevé et touchant 
au lac entre Telnitz et Menitz. 

Le maréchal Davoust -fit alors attaquer 
Telnitz^ ^ui fut prompteûient évacué par 
l'ennemi ;- la division Saint-Hilaire et la di- 
vision Legrand s'avancèrent dans la plaine 
entre le icoutsi des ruisseaux et le pied des 
haot^til'^^;-' la division Friâmt suivit leur 
mouvement ; celle de Yahdarome , appuyée 
par i'étlîlîêrtè^l la cavalerie de la garde > et 
pavladiviÊdon de dragons du général Beau- 
mont, se p'orta en longeant Félang, au lac de 
SéiUèhûWy stir ia droite de F^nemi ; Tartil- 
lerie légère de la gardese mit en batterie sur 
le rivage , pour pouvoir tirer sur la digue , 
unique retrlatite^qui restât aux débris de la 



colonne d a général Doctorow; son infanterie, 
en s^en approchant et quittant la position où 
il l'avait ralliée , se mit dans le plus grand 
désordre, et se précipitant vers le lac, 
soufFrit beaucoup du feu très-vif de l'ar- 
tillerie légère , qui , toujours soutenue par 
la cavalerie de' la garde, prit la tête de la 
colonne. 

liCs hussards de Szeckler et les chevau- 
légers d'Oreilly montrèrent beaucoup d'in- 
trépidité; ils tinrent ferme sur la position 
que l'infanterie russe venait de quitter, et 
tentèrent même une dernière charge sur la 
cavalerie française ; elle fut refpoussée par les 
chasseurs de 1^ garde , dont le général Gar- 
daniie , gouverneur des pages , avait pris le 
commandement; il^fit prisonnier le général 
Wimpfen, et força enfin cette brave cavalerie 
légère autrichienne à profiter du dernier 
instant qui lui restait pour se sauvel* , en dé- 
filant par la digue de Satschan sous le feu 
meurtrier de l'artillerie. 

Les dernières pièces de l'ennemi furent 
enlevées à la baïonnette , et les deux bataiJr 
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Ions qui les soutenaient furent détruits ; le 
reste de l'infanterie russe s'enfuit en déroute 
sur les hauteurs deMenitz et ne put se ral- 
lier. Poursuivis de tous côtés, et n'ayant plus 
d'appui , ces malheureux soldats voulurent 
aussi traverser, sur la glace, l'étang de Menitz; 
ils s'y jetèrent en foule , la glace se rompit , 
et la plupart y périrent. Ceux qui purent 
passer, et échapper à ce second désastre, se 
réunirent au-delà des étangs , à la cavalerie 
autrichienne. Le général Junot, premier 
aidede-camp de l'empereur Napoléon , prit 
le commandement des chasseurs et des dra- 
gons de la garde impériale, et reçut l'ordre 
de passer la digue et de poursuivre l'ennemi. 
Ainsi finit celte mémorable journée ; l'ar- 
mée victorieuse couronna , par ses feux de 
bivouac , les positions qu'avait occupées la 
veille Farmée alliée. Le centre et l'aile droite 
de celle-ci , après des pertes énormes et dans 
le dernier état de délabrement , se retirèrent 
en arrière d'^z^/^r/i/x dans la position de 
Hodiegitz, et vers minuit , marchèrent sur 
Czeitsch, se dirigeant vers la Hongrie. Qujant 
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à l'aile gauche , presque entièrement dé- 
truite , prise ou dispersée , à peine quelques 
bataillons ( moins d« six mille hommes ) 
purent se Jr^llier à la cavalerieautrichiennç^ 
et au corps dû général Kienmayer qui avait 
pris poste à Niakowitz sur la route de Hon- 
grie, à peu près à trois lieues Axk champ de 
bataille. La pluie qui survint^ et le dégel 
Bubit achevèrent de mettre les débris de l'ar- 
mée combinée dans la plus grande confusion. 
Le générf|,l Kienmayer , qui seul avait pu 
oqnsçrver son artillerie , fut obligé de l'aban- 
donner. 

Comme le savent tous les militaires qui se 
sont trouvés à de grandes batailles , il est 
presque impossible de connaître exactement 
les pertes des deux partis ; mais il est certain 
que dans cette courte et sanglante journée, les 
pertes que firent les alliés comparées à celles 
des Français., furent au-delà de tousjes 
calculs de probabilité, surtout si Ton con* 
sidère que les Français étaient assaUlaos et 
moins nombreux; les rapports de leurs états- 
znajwB n accusèrcint que huit cents Jipmmtes 
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tues sur le champ de bataille, et six mille 
blessés; cent cinquante prisonniers furent 
repris : il y eut beaucoup de chevaux lues , 
beaucoup de pièces démontées , mais aucune* 
ne tomba au pouvoir de Tennemi. Une seufe 
aigle fut enlevée : la force de l'armée fran- 
çaise était tout au plus de soixante -cinq 
mille combaltans , et les réserves d'infanterie 
de la gardé ni la division de grenadiers ne 
donnèrent. 

L'armée combinée, dont toutes les troupes 
furent engagées, était de quatre-vingt-deux 
mille combattans , et le nombre de ceux mis 
hors de combat fut évalué à plus de quarante 
mille ; parce que l'on compta près de dix 
mille morts sur le champ de bataille , que 
dix-nçuf mille Russes et six cents Autri- 
chiens furent faits prisonniers , et que vrai-* 
semblablement plus de dix raille autres fur 
rent blessés, dispersés ou perdus. Quoique 
le nombre des morts puisse paraître exagéré, 
on conçoit que les charges réitérés à la baïon- 
nette , le feu de l'artillerie sur des masses 
resâçrjées dans les fonds , et les désastres des 



\ 
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lacs , durent le rendre très-considérable dans 
le parti vaincu. Trois lieutenans-généranx, 
six généraux-majors, vingt oflBcier^ supé- 
rieurs , et plus de huit cents autres oflBciers , 
se trouvèrent parmi les prisonniers ; les 
pertes en matériel ne furent pas moiudres, 
quarante^cinq drapeaux, cent quatre-vingt- 
six pièces de canon, quatre cents voitures 
d'artillerie, tous les gros équipages, et une 
quantité de chevaux furent les trophées et 
le butin des vainqueurs à! Austerlitz. 

Napoléon, après avoir vu sur les bords des 
lacs les derniers rayons du jour éclairer cet 
afifreux spectacle, parcourut le champ de 
bataille pendant une partie de la nuit, visi- 
tant chaque bivouac, hâCant les secour&pour 
les blessés, félicitant, remerciant ses braves 
d'une victoire si complète et si proitiptement 
obtenue. Il s'arrêta après minuit à la maison 
de poste de Posorzitz^ à la gauche du champ 
de bataille, et à l'embranchement de la route 
ùiOlmûtz et de celle diAusterlitz. 

Vers quatre heures du matin , le prince 
Jean de lichtenstein , envoyé dès le soir par 
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Tempereur d'Autriche, arriva, conduit par 
un aide-de-camp du maréchal Bernadolte, 
aux avanl-posles duquel il s'était présenté en 
parlementaire ; il avait passé presque toute 
cette nuit obscure et pluvieuse à chercher 
vainement le quartier-général français» Sa 
missionétait pressée; il venait au nom de son 
souverain qui commandait l'armée combinée, 
demander un armistice, et proposer une en- 
trevue , afin d'en régler plus promptement 
les conditions, en attendant qu'on pût négo- 
cier une paix séparée. Napoléon accueillit le 
prince de Lichtenstein ; il voyait avec plaisir 
que l'empereur d'Autriche sentît la nécessité 
de se séparer de la coalition, et que les pre- 
mières paroles de paix lui fussent apportées 
par un général que l'estime des deux armées ^ 
et la juste confiance de son souverain ren- 
daient si digne d'une telle mission. Il ne 
pouvait cependant arrêter à l'instant le mou- 
vement de ses colonnes, et ne pas recueillir 
les premiers fruits de sa victoire ; il accepta 
seulement pour le lendemain 4 décembre^ 
l'entrevue avec l'empereur François ii, et 
i4. i4* 
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promit de se rendre sur la route âJAusterlitz 
à Goeding, au point où se trouveraient les 
avant-postes de Tarraée française. 

La résolution précipitée qui, avant que 
les deux empereurs pussent connaître les 
vrais résultats de la bataille, avait donné 
lieu à la mission du prince Jean de Lichten- 
stein, prouvait assez le désordre et l'embar- 
ras des alliés. Napoléon se hâta d'en profiter, 
et dès la pointe du jour, toute l'armée fran- 
çaise fut mise en mouvement, à la pour- 
suite de l'ennemi. 

Le prince Murât qui, dès le soir, avait 
poussé des détachemens sur Rausnitz et 
fFischau, eut ordre de suivre celte route 
avec sa cavalerie jusqu'à OlmûtZj et de faire 
insulter cette place ; il s'avança jusqu'à Pros- 
nitz j et dirigea de gros détachemens aur 
Kremsir. 

La division de grenadiers du général Ou- 
dinot pris position à Rausnitz. 

Le maréchal Lannes, avec le reste de son 
corps, suivit d'abord, sur la route ^Olmûtz^ 
le mouvement de la cavalerie , et reçut 
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ensuite Tordre de se porter par Buchowitz 
sur Staniiz^ pour gagner le flanc droit des 
alliés. 

Le corps du maréchal Bernadot te, colonne 
du centre, marcha directement par la route 
de Hongrie , dUAusterlitz à Goeding. 

Le maréchal Soult , qui avait fait bivoua- 
quer ses trois divisions, la droite à Menitz, 
et la gauche à Sokolnitz, et avait porté à Sais- 
chan^ au-delà des étangs^ cinq bataillons d'in- 
fanterie légère, détacha le général Schinner 
avec une forte avant-garde , et le dirigea sur 
Goya. 11 reçut l'ordre de marcher avec tout 
son corps d'armée sur Urchschutz , en pre- 
nant le chemin de la montagne. 

Le maréchal Davoust eut ordre de faire 
partir sur-le-champ de Nikolsburg la divi- 
sion du général Gudin qui , n^ayant pu arri- 
ver jusqu'au champ de bataille, se trouvait 
là très-heureusement placée, et de la porter 
rapidement à Goeding, tandis qu'il y di- 
rigerait lai-même la division du général 
Friant, en passant par Auspitz, afin de 
gagner le flanc gauche des alliés. 
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Cette disposition tendait à envelopper l'ar- 
mée alliée, en resserrant ses flancs, et à couper 
sa ligne de retraite, ou sur Goeding, ou sur 
Hradish, pour s'assurer du parti qu'aurait 
pris Tennemi. Le général Bertrand , avec le 
ai* de chasseurs et le 8* de hussards, soute-' 
nus par deux escadrons de la garde, poussa 
jusqu'à Buchowitz, à la rive droite de la 
Marche, tout près de Hradish. 

Tous ces ordres de mouvement furent 
expédiés d« la poste de Posorsitz; et pen- 
dant qu'ils s'exécutaient , Tempereur Napo- 
léon, traversant le champ de bataille, se 
rendit à Austerlitz , au château du prince 
de Kaunitz , où il établit son quartier- 
généraK 

' Les alliés ayant quitté la position A^Ho^ 
diégitz, marchèrent sur Czeiischy route de 
Goeding : ils y arrivèrent dans la matinée 
du 3 décembre. 

Le reste de la colonne du général Docto- 

row, suivant de son côté la route de Hongrie, 

trouva à Niskowitz le corps du général Kien- 

mayer, qui forma l'arriète-garde de Farmée 
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combinée. Ce général, à Tapproche de Pavant- 
garde française , se replia sur le prince Ba- 
gration qui, pendant que l'armée alliée , sur 
une seule colonne, filait rapidement sur 
Goedingj tenait la position d^Urschutz pour 
couvrir sa retraite ; il y fut attaqué ce même 
jour, lendemain de la bataille, par les recon- 
naissances des Français, et se replia, à son 
tour, sur le général Kienmayer qui se plaça 
devant lui sur les hauteurs de Nasedlowitz . 

Le lendemain 4 décembre , Tarmée alliée 
passa la March , et arriva à Hollitsich extrê- 
mement affaiblie, ayant encore perdu ou 
laissé en arrière un grand nombre de sol- 
dats; Fempereur Alexandre logea au châ- 
teau A^HoUitsch^ Tempereur d'Autriche resta 
à Czeitsch pour se rendre à son entrevue 
avec l'empereur Napoléon. 

Il était convenu qu'il y aurait armistice 
des la pointe du jour; les postes du général 
Kienmayer furent cependant attaqués sur 
les hauteurs de Nasedlowitz , et le prince 
Bagration se retira derrière Czeitsch. Le feu 
cessa bientôt; on s'expliqua pour lasuspen- 
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sion d'armes. Un espace d'une demi -lieue 
fut laissé libre et neutre entre les avant- 
postes des deux armées. Les Français avaient 
pris position iet formé plusieurs lignes en 
avant d' Urschiitz. 

L'empereur Napoléon s'était rendu à ses 
avant-postes près de Sarutschitz , et avait 
fait établir son bivouac auprès d'un moulin , 
à côté de la grande route ; il y attendit l'em- 
pereur d'Autriche , alla au-devant de lui dès 
qu'il eut mis pied à terre, et l'invitant à s'ap- 
procher de son feu de bivouac : « Je vous 
ce reçois, lui dit-il, dans le seul palais que 
<:c j'habite depuis deux mois. — Vous tirez 
<( si bon parti de cette habitation , qu'elle 
ce doit vous plaire , » répondit en souriant 
François ii. 

Les oflElciers de leur suite s'étant éloignés, 
les deux monarques s'entretinrent seuls pen- 
dant près de deux heures. On rapporta , on 
publia peu de temps après divers traits de 
leur conversation , de laquelle il n'a pu res- 
ter aucun témoignage authentique. On dut 
conjecturer que Napoléon avait saisi cette 
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occasion d^imputer à l'Angleterre les mal- 
heurs de la guerre, et tout le sang qui venait 
d'être versé ; qu'il expliqua sa conduite po- 
litique par l'intérêt général des états du 
continent, et justifia les vues ambitieuses 
qui lui étaient reprochées par le besoin 
d'afiermir avec sa couronne les nouvelles 
destinées de la France. On doit croire aussi 
qu'il ne fut pas moins flatté de traiter d'égal 
à égal, et en personne, avec le souverain 
encore alors le plus puissant , que d'avoir vu 
fuir devant ses jeunes aigles les vieilles aigles 
des Césars. Sans doute, cette fois, ce fier con- 
quérant se montra généreux et modéré en 
accordant la paix, même à de dures condi- 
tions ; car il pouvait achever la destruction 
de l'armée combinée. Mais il n'est pas vrai- 
semblable que l'empereur d'Allemagne, en 
demandant la paix, ait témoigné son mépris 
pour la conduite de l'Angleterre; bien moins 
encore l'aurait-il exprimé au nom de son 
allié l'empereur de Russie. Il faut lire avec 
méfiance les anecdotes de ce genre, insérées 
dans les bulletins publiés par Napoléon , et 
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les considérer comme des ruses de guerre. 

François ii supporta dignement la mau- 
vaise fortune des armes , et n'abaissa pas son 
caractère jusqu'à ce désaveu ; il se détermina 
sans hésiter aux sacrifices qui pouvaient le 
plus promptement limiter la conquête, faire 
cesser l'occupation des provinces qu'il pou- 
vait recouvrer, et surtout conserver son 
armée. Napoléon promit d'arrêter la marche 
de ses colonnes, et de ne pas poursuivre 
l'armée russe , sous la condition qu'elle se re- 
tirerait en Russie , et que l'empereur Alexan- 
dre ferait évacuer immédiatement par ses 
troupes, l'Allemagne, et la Pologne autri- 
chienne et prussienne. L'empereur d'Autri- 
che engagea sa parole , et invita l'empereur 
Napoléon à s'assurer directement des inten- 
tentions de son auguste allié , en lui dépê- 
chant un de ses aides-de-camp. 

Le général Savary fut chargé de cette 
mission, et accompagna l'empereur Fran- 
çois Il à son retour. En arrivant à Hol^ 
litsch avec le général Slutlerlieim, il vit de 
près le désordre affreux de l'armée russe 
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qui, n^ayant presque plus d'artillerie, ni de 
munitions, ni de bagages, était à peu près 
hors d'état de combattre. Introduit près de 
l'empereur Alexandre par le prince Czarto- 
rinski, il lui fit connaître la stipulation con- 
venue dans l'entrevue des deux empereurs, 
etreçutsa parolequ'elle serait fidèlement exé- 
cutée. L'empereur Napoléon n'exigeant point 
d'autre garantie de l'ancien ami du premier 
consul, le général Savary porta sur-le-champ 
au maréchal Davoust, à Josephdorff^ l'ordre 
d'arrêter ses divisions. Le maréchal avait 
déjà repoussé de Goeding les postes du gé- 
néral Merfeldt, et se préparait à passer la 
March pour envelopper l'armée russe, cou- 
pée de la route de Hradisch, et la tourner 
entièrement, en la dépassant sur la route de 
Hongrie. 

Le lendemain 6 décembre, le maréchal 
Berthier et le prince Jean de Lichtenstein 
signèrent, à Austerliiz ^ l'armistice conclu 
entre les deux empereurs de France et d'Au- 
triche, voulant (ce sont les termes du préam- 
bule) arriver à des négociations définitives, 
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-pour mettre fin à la guerre qui désolait les 
deux états. Cet armistice devait durer jus- 
qu'à la conclusion de la paix, ou jusqu'à la 
rupture des négociations. Les conditions 
étaient renfermées dans trois articles; le 
premier, traçait la ligne des deux armées : 
cette ligne laissait aux Français, en Moravie 
et en Bohême, les cercles qu'ils occupaient, 
tout le pays à la rive droite de la March, 
jusqu'à son embouchure dans le Danube , et 
comprenait cependant Presbburg. Toute la 
Haute et Basse- Autriche , le Tyrol , l'état de 
Venise , la Carinthie , la Styrie , la Carniole , 
le comté de Goritz et l'Istrie étaient en tota- 
lité en-deçà des avant-postes français. Par 
l'article deux, l'armée russe était tenue d'éva- 
cuer les états d'Autriche , ainsi que la Po- 
logne autrichienne , savoir : la Moravie et la 
Hongrie , dans l'espace de quinze jours , et 
la Gallicie dans l'espace d'un mois. L'article 
trois prohibait toute espèce de levée en masse 
et d'insurrection en Bohême et en Hongrie, 
comme aussi l'introduction de toute armée 
étrangère sur le territoire de la maison d'Au- 
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triche. Cette dernière précaution relative 
aux arméniens de la Prusse était superflue 
après la bataille gagnée , mais elle dégageait 
le cabinet de Berlin , et mettait à l'aise la 
diplomatie du comte d'Haugwitz. La ville 
de Nicolsburg fut indiquée pour la réunion 
des négociateurs. Presburg fut ensuite pré- 
féré, sur la proposition qu'en fit M. de Tal- 
leyrand. 

L'empereur de Russie quitta Hollitsch le 
7 décembre pour retourner en poste à P^- 
tersbourg. Napoléon renvoya, sans échange, 
tous les prisonniers de la garde russe, et le 
prince Repnin, colonel des chevaliers-gardes. 
Ce qui restait des deux armées de Kutusow 
et de Buxhowden , se mit en marche sur 
trois colonnes : la i" prit le chemin de Cra- 
covie et Therespol^ la 2* celui de Kaschau, 
Lemberg eiBrody^ et la 5® celui de Cizrnau^ 
Tf^atrel et Hussiatin. 

Les dernières hostilités curent lieu en 
Bohême le jour même de la première sus- 
pension d'armes et de l'entrevue des empe- 
reurs. L'archiduc Ferdinand, qui n'avait 
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pu en être informé, profita de sa supériorité 
de forces et de la position avantageuse, qu'il 
occupait sur les hauteurs de Stecheriy pour 
attaquer près d!lglau les deux divisions ba- 
varoises que le maréchal Bernadotle y avait 
laissées sous les ordres du général de Wrede. 
Le prince avait réuni à sa cavalerie échap- 
pée aux désastres à^Ulm et à la poursuite de 
Murât, les détachemens qu'il avait ralliés 
en Bohême, l'artillerie tirée des places for- 
tes, et les levées de milices qu'il avait pres- 
sées avec activité. Le corps d'observation 
bavarois , qui n'était que de neuf à dix mille 
hommes, n'étant pas soutenu, fut forcé de 
se replier; les Bavarois se battirent avec 
beaucoup de courage et d'obstination ; le gé- 
néral de Wrede , après une perte considé- 
rable , évacua Iglau pendant la nuit. Le 
maréchal Bernadotte ne reçut que le 7 dé- 
cembre l'ordre de retourner, avec ses deux 
divisions françaises , à Iglau. Il écrivit à l'ar- 
chiduc Ferdinand pour réclamer les cinq à 
six cents prisonniers que ce prince avait faits. 
Nous ne devons point passer sous silence 



V 
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la proclamalion que Napoléon fit mettre à 
Tordis, et répandre dans son armée; nous 
n'en rappellerons ici que ce peu de mots : 
a Soldats, je suis content de vous....; vous 
ce avez décoré vos aigles d'une gloire immor- 
« telle.... Mon peuple vous reverra avec joie, 
<c et il vous suffira de dire : J'étais à la ba- 
cc taille à^ Austerlitz ^ pour que l'on vous ré- 
c( ponde : Voilà un brave.... » 

Avant de quitter Austerlitz, il fit partir 
les dix-huit mille prisonniers russes, dont 
la ville de Brûnn élait encombrée. On en 
forma plusieurs colonnes, qui furent con- 
duites en France, escortées à raison d'un 
soldat français pour dix Russes. Au lieu 
de diriger ces colonnes de prisonniers par 
la route la plus courte, sur le pont de 
KremSy on leur fit traverser avec beaucoup 
d'appareil la ville et les faubourgs de Vienne. 
Napoléon ne négligea jamais une occasion 
de frapper l'imagination des peuples , et de 
leur laisser de profonds souvenirs. 

De retour à Brûnn le 7 décembre, l'empe- 
reur s'occupa d'abord des cantonnemens de 
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son armée. Ses dispositions pour remplace- 
ment des divers corps d'armée, furent toutes 
motivées dans la supposition de la rupture 
des négociations qui allaient s'ouvrir, et de 
la reprise des hostilités. Nous les rapportons 
ici sommairement. 

Le maréchal Lannes resta en Moravie, 
prit le commandement des cercles AeBrilnn, 
de Znàirriy de la partie du cercle d^Olmûtz, 
comprise dans la ligne de démarcation et du 
cercle de Hradisch jusqu'à la rive droite de 
la March. Son corps d'armée y fut cantonné, 
à l'exception de la division des grenadiers 
du général Oudinot qui avait reçu l'ordre 
de se rendre à Vienne. Outre la cavalerie 
légère attachée à son corps d'armée , la divi- 
sion de dragons du général Walther fut dé- 
tachée de la réserve, et mise à la disposition 
du maréchal. Ses avant-gardes furent pla- 
cées à Prosnitz y Kremsir et Czeitsch^ on lui 
recommanda de tenir la citadelle de Briinn 
dans le meilleur état de défense, et bien 
approvisionnée. 

Le prince Mural fît cantonner toute sa 
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cavalerie légère le long de la rive droite de 
la March, depuis Fembouchure de la Taya, 
jusqu'au Danube ; les deux divisions de dra- 
gons dans la Basse-Au triche , sur les deux 
rives du fleuve, elles deux divisions de cui- 
rassiers dans les environs de Vienne. 

Le maréchal Bernadotte prit le comman- 
dement du cercle à^Iglau en Moravie, et du 
cercle de Thabor en Bohême ; il y réunit les 
divisions françaises et bavaroises , et fut 
chargé de garder de ce côté la ligne de dé- 
marcation, en observant le corps de Farchi- 
duc Ferdinand et les mouvemens des Prus- 
siens , selon les circonstances. 

Le maréchal Soult occupa Vienne et ses 
environs, sur les deux rives, avec ses trois 
divisions; celle du général Saint -Hilaire 
dans la ville; celle du général Legrand dans 
les villages de la. rive droite, au-dessous de 
Vienne, et celle du général Vandamme, sur 
la rive gauche, dans la plaine appelée le 
Marchfêld^ sa cavalerie légère borda la fron- 
tière de Hongrie, à la rive droite du Danube. 

Le maréchal Davoust eut ordre de réunir 
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son corps d'armée à Presbourg; il s'y rendit 
avec les deux divisions des généraux Priant 
et Gudin. Celle du général CafFarelli resta 
sous les ordres du maréchal Lannes, devant 
rentrer à ce corps d'armée aussitôt que la 
division de grenadiers irait la remplacer. 

Le général Marmont, qui après la jonc- 
tion de l'archiduc Jean et de l'archiduc 
Charles, et leur marche sur son flanc gau- 
che, avait du se retirer de GratZy reçut 
ordre d'y rentrer, conformément à la con- 
vention d'armistice, et d'occuper jusqu'à la 
paix définitive la Siyrie, dont il prit le com- 
mandement. 

Le maréchal Ney, qui depuis l'entière 
évacuation du Tyrol en avait remis la garde 
aux troupes bavaroises, réunit les siennes 
à Clagenfurih, occupa et commanda la Ca- 
rinthie. 

Le maréchal Augereau , resté en réserve 
en Souabe avec deux divisions, reçut ordre 
de les diriger par Hailbron ei-A^Armstadt 
sur Mayence y pour se porter au secours de 
la Hollande^ si les circonstances l'exigeaient. 
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Le maréchal Masséna cessa de commander 
en chef l'armée d'Italie , dont la dislocation 
lui fut prescrite de la manière suivante : 
I®. former, pour le commander en personne^ 
le 8* corps de la Grande-Armée avec vingt- 
quatre mille. hommes d'infanterie en trois 
divisions, douze régimens de cavalerie dont 
quatre de chasseurs , quatre de dragons , 
quatre de cuirassiers, quarante pièces d'ar* 
tillerie, etc. Avec ce 8" corps ainsi composé, 
«e rendre à Lajbach^ prendre le camman-* 
dément de la Carniole, de l'Istrie et du comté 
de Goritz, et se mettre en correspondance 
avec le maréchal Ney et le général Marmont. 
a**. Former, pour le général Goavion -Saint* 
Cyr , un corps d'armée de trente mille 
hommes dont plus de moitié de troupes 
françaises, et le reste de Polonais, de Suisses 
ou d'Italiens 9 en y comprenant tout ce qui 
composait le corps que ce général avait amené 
de Naples , et lui donnant le plus d'artillerie 
possible. 5**, Après avoir formé le 8* corps 
de la grande armée, et celui du général 
Saint-Cyr, remettre au prince Eugène, vice- 
j4. i5* 
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roi d'ilalie, )e commandement dn pays Vé- 
iiilien , et toutes les troupes françaises non 
employées dans l'organisation des deux corps 
d'armée. 

- Le général Saint-Cyr fat nommé général 
en chef commandant l'armée de Naples des- 
tinée à marcher contre les Anglo-Russes; 
prévenu des ordres donnés au maréchal Mas- 
séna pour la composition de celle armée, il 
reçut directement celui d'y réunir les gar- 
nisons de Liuourne et (V^ncéne, de ne laisser 
qu'un bataillon italien dans le fort d'j4nc6nef 
et de se mettre en marche sur-le-champ, 
pour aller prendre position dans les étals 
dit Saint-Père, sur la frontière du royaume 
de Naples. 

Le prince vice-roi prenant le commande- 
ment militaire du royaume d'Italie, et de 
tout le pays conquis par l'armée française, 
eut ordre de réunir à Padoue un corps com- 
posé d'une division française, d'une réserve 
de gardes nationales italiennes, et de deux 
régimens de cavalerie pour contenir la gar- 
nison que le général Bcllegarde, en se reti- 
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rant par mer, sur Trieste ^ avait laissée à 
Venise. 

Ces dispositions générales, qui, comme on 
le voit, embrassaient tout le théâtre de la 
guerre , furent arrêtées et les ordres expédiés 
par le major général le 8 décembre. Napo- 
léon y fit joindre des instructions particu- 
lières sur ladiscipline des troupes cantonnées, 
et sur la manière de les faire subsister, sans 
désordre, au:^ dépens du pays. Il recom- 
mandait qu'on se hâtât de faire rejoindra 
tous les hommes restés en arrière; il pressait 
l'envoi des nouveaux conscrits, ordonnait 
des remontes, rapprochait les dépôts. Il ré- 
pétait souvent dans ses ordres : « Qu'il ne 
ce fallait pas se fier à l'armistice ; que la 
(( guerre n'était pas finie, et que chacun 
(c devait se préparer à rentrer en campagne 
(( dans le moindre délai. » 

11 ne fut pas moins prompt à cueillir les 
premiers fruits de sa victoire, en assignant 
sur les tributs des pays conquis les récom- 
penses pécuniaires qu'il accorda à la Grande 
Armée. Le jour même de. son arrivée, à 
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JBriinrif il dicta à son ministre secrétaire- 
d^état, M. Maret, qui s^était rendu à Auster^ 
litZj le décret par lequel il frappait sur T Au- 
triche, la Moravie, et les aulres*provinces de 
la maison d'Autriche, une contribution de 
cent millions de francs. Indépendamment de 
cette somme, dont il se réserva de régler la 
distribution, il ordonna que tous les maga^ 
sins de sel, de tabac, d'effets, d'armes, de 
munitions , qui ne seraient pas nécessaires à 
l'armée, fussent vendus, et que le produit en 
fût employé à payer à chaque oifficier ou sol- 
dat blessé trois mois de solde en gratification. 
Il accorda de fortes pensions à toutes les 
veuves de ceux qui avaient été tués à la ba- 
taille d^ Austerlitz ; il adopta leurs enfans des 
deux sexes, et décréta qu'ils ajouteraient son 
nom à leur nom de baptême et de famille , et 
qu'ils seraient tous élevés à ses frais dans les 
palais die Rambouillet et de Saint-Germain. 
Ces actes faisaient éclater la puissance du 
vainqueur; et faisant aussi sentir tout son 
poids, ils ne pouvaient manquer de hâter 
les négociations, et d'en aplanir les diJS- 



cultes. M. de Talleyrand se rendit à Briinn; 
il parcourut le champ de bataille, encore 
couTert de morts , avec le maréchal Laines 
<c qui lui montra, disait-il, là où le carnage 
(c avait été le plus horrible, comment on 
« avait taillé ses plumes à coups de sabre. » 
Le prince Jean de Lichtenstein , et le comte 
de Giulay, chargés des pleins pouvoirs de 
Fempereur François ii, se réunirent à Briinn 
à M. de Talleyrand, chargé seul de traiter 
au nom de Fempereur Napoléon. Les dispo- 
sitions faites à Nicolsburg^ pour Fouverture 
des conférences, devinrent inutiles; les plé- 
nipotentiaires furent plus convenablement 
placés à Freshurg, à une égale distance du 
palais de Schoenhrunn , où le quartier-géné- 
ral français fut établi, et A^Hollitsch, rési- 
dence où se fixa Fempereur d^Autriche. 

Le ministre prussien , comte d'Haugwifz» 
suivit de près , à Briinn ^ M. de Talleyrand , 
près duquel il avait été renvoyé peu de jours 
avant la bataille, sans avoir pu remplir di- 
rectement sa mission : cette fois, il fut bien 
accueilli; au lieu de présenter Vultimatum, 
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il ne parla que de neutralité et de bonne 
harmonie. Cependant Napoléon, bien in- 
forAîé du progrès des Anglais à cette cour, 
ne doutait point que le débarquement de 
dix mille hommes dé troupes hanovriennes 
et britanniques aux bouches de l'Elbe et du 
Weser ; leur réunion avec le corps russe du 
général Tolsloy, et l'occupation du Hanovre 
qui s'en était suivie, n'eussent été concertées 
avec le cabinet de Bediii. La proclamation 
du général Dou , ses conférences avec le duc 
de Brunswick, commandant l'armée prus- 
sienne en Basse*Saxè, et la prompte évacua- 
tion de l'électorat, en faisaient foi. Si les 
Français eussent été battus à Austerlitz^ le 
fameux ultimatum aurait servi demanifeste* 
Le roi de Suède, qui dès le i8 novembre était 
arrivé *à Lunebourg, pour y prendre le com- 
mandement de l'armée russe et suédoise, 
aurait suivi le mouvement de l'armée prus- 
sienne , et Napoléon ayant à faire face à l'ar- 
inée combinée des deux empereurs, aurait 
été attaqué sur ses derrières par des forces 
presque aussi considérables. Son génie, une 
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incompa^aJ^le ,ar«ié^, ej;. 1^ fautes de se;s. 
adversaire, l'ayan); fait triompher ; 4U mpp 
ment o^ }e.p4ril était le plus grand, tout l^e 
plan des a\]\é»ifyLiTenYev^ d'un çeul .coup», 
L'accord, ^nlre. les trois puissances fut rom- 
pu, et laJPrqs!9e qpi^ en sjengageapt la der- 
nière yn'aVftit voulu frapper qu'à coup sûr, 
aSecta de n'être intervenufJque commç puis- 
sance médiatrice. M. d'ttajugwitz.sputint ce 
rôle près deil'enipereur Napoléon, avec d'apr 
tant plus de succès, qu^il s'était çopstamhr; 
ment . opposé, à ra»lliance avee l'Apgleterre. 
H servit biea mH gouvernement , euprépa-» 
rant le chângemen4; déjsyiifèrae qu'esçigeaient 
les circonstances, et .rentrant à&m cel.Mi.de 
nealr<aUté armée, que la Prusse aurait 4^ 
ne jamais abandonner. : ^. 

Fidèle au traité d'alliance ofifensive et dé- 
fensive, gardant la foi jurée sur letoinh^l^U 
du. grand Frédéric^ Tiem pereur AUsandre, 
avant son départ A^HoUitsch, avait dépêché 
à Berlin son.aîde-de-camp, le prince d'Ol- 
gorouki , jpour mettre à la disposition du 
roi tout ce. qui lui restait de troupes en état 
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de tenir la campagne. Le grand-duc Cons- 
tanlîn alla lai -même réitérer cette offre; 
mais elle ne fut point acceptée. On avait 
déjà reçu à Berlin les premiers rapports du 
comte d'Haugwilz, et le général Pfiihl avait 
été envoyé au quartier- généra! français pour 
offrir à Napoléon la médiation du roi. Le 
conquérant, qui distribuait dea couronnes à 
ses alliés, fit entendre au ministre prussien 
que la cession de l'électorat de Hanovre 
pourrait être, à la pais générale, le prix de 
la conduite que tiendrait la Prusse à son 
égard. Il publia dans le bulletin de l'armée : 
«Qu'il était satisfait des explications don- 
« nées par M. d'Haugwilz; que toutes les in- 
*c trigues avaient échoué devant la voloulé 
« du roi; que la Prusse ne pouvait avoir 
<c un ami plus solide et plus désintéressé que 
« la France. » 

Le I a décembre, dixième jour depuis la ba- 
taille d'^usteWi^s^tousles corps de la Grande- 
Armée étant placés , comme nous l'avons 
dit plus haut, l'empereur Napoléon reutra à 
son quartier-général au palais de Schoen- 
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brùnn. Il y reçut le lendemain la dépulation 
des maires de Paris; ils .venaiait le compli- - 
menter sur les succès obtenus à l'ouverture 
de la campagne, et le remercier du don qu'il 
avait &it à la capitale des premiers drapeaux 
et des canons enlevés à l'ennemi au combat 
de Fertingen; et dans le peu de jours qu'ils 
avaient employés à faire ce voyage , de plus 
grandes victoires avaient succédé à celles 
qu'ils venaient célébrer. Ils trouvèrent l'em- 
pereur dans la magnifique résidence r de 
Marie -^Tbér^e., aux portes de la <:apit&le 
conquise , iet dictant la paix après, avoir dé-* 
truit deux armées. 

j Sans se laisser éblouir par ces triomphes, 
Napoléon , qui ne voulait se relâcher d'au-^ 
cune des conditions qu'il avait imposées , 
se préparait sérieusement à reprendre les 
hostilités ; il ne se permit aucun repos pen- 
dant son séjour à Schoenbmnn. Il passait de 
fréquentes revues, soit des divisions du corps 
du maréchal Soult , soit des troupess dont les 
cantonnemens se trouvaient à portée. Dans 
une de ces revues, il reprocha durement au 
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4' régiment d'avoir laissé enlever son aigle , 
et ne consentit à lui en donner une autre 
que lorsqu'il se fut assuré que les trois soos- 
«(fficiers qui l'avait successivement perlée, 
avaient été tués en la défendant, et que 
presque tout le peloton était resté sur le 
champ de bataille. Plus la négociation avan- 
çait a Presbourg, et plus il mettRit d'ardeur 
et d'activité dans ses nouveaux apprêts. Il' 
mandait à Masséna : « Il ne faut pas s'endor- 
« mir sur l'armistice ; la guerre n'e»t pas 
« finie. Faites reposer vos troupes; pourvoyez 
u à tous leurê besoins; car d'un moment à l'an- 
« tre , vous recevrez l'ordre de combattre, w 
M. de Talleyrand , inflexible sur les ces- 
sions de territoii'e, bases données pour le 
traité, mil beaucoup d'babilelé à écarler les 
difficultés de détail , et tout ce qui pouvait 
entraîner des délais. Il fut bien secondé par 
le vif désir que témoignait l'empereur d'Au- 
triche, de délivrer ses peuples le plus tôt 
possible des maux dont ils étaient accablés; 
Quelque dures que fussent les conditions 
exigées, l'empereur François ii s'empressa 
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d'y souscrire. La paix fut signée à Presbourg 
le a6 décembre i8o5. 

Cette paix fut accablante pour la maison 
d'Aulriche : réduite à se rendre, pour ainsi 
dire, à discrétion, elle ne put repousser ni 
modifier aucune des conditions. Le système 
du traité fut de mettre l'empereur d'Alle- 
magne hors d'état de prêter son appui aux 
ligues formées contre la France, à quelque 
prix que l'Angleterre les voulût acheter. 
Napoléon considéra tout le territoire autri- 
chien comme une place conquise qu'il fallait 
démanteler j il ne se contenta pas de lui arra- 
cher ses ftontières naturelles de Pest etdu sud, 

le Tyroi et l'état Vénitien , mais il fit dé ces 
mêmes frontières une ligne formidable; il 
constitua un état de choses évidemment hos^* 
tiie; c'était un investissement des possessions 
autrichiennes qui les resserrait dans le bassin 
du Danube, coupait leurs communicalions 
militaires ou commerciales , et rendait l'in* 
vasion aussi facile qu'imminente. Rien ne fut 
oublié par Thabile ministre français pour 
atteindre ce but, et sans doute il ne se dis- 
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simula pas qu'un traité de paix qui rompait 
tout équilibre , renfermait le germe de 
guerres nouvelles. 

Il fut convenu que la France continuerait 
de posséder en toute souveraineté tous les 
pays et tcrriloires au-delà des Alpes, régis 
par les lois et lea administrations Trançaises, 
et dont la réunion et l'incorporation avaient 
été la cause de la guerre. 

Les états de la république de Venise qui , 
par les traités de Campo-Formio et de Luné- 
ville, avaient servi de compensation pour 
la perle de la Belgique, furent rétrocédéa 
et réunis à perpétuité au royaume d'Italie. 
Lea droits de cette couronne, sa séparation 
éventuel le de la France, sa succession, furent 
confirmés. 

Napoléon comprenant, dans le traité, 
les princesallemands ses alliés, fit reconnaître 
le titre de roi aux électeurs de Bavière et de 
Wurtemberg, et stipula les cessions de pro- 
vinces et de territoires dont il lui convint 
d'agrandir leurs élnls et ceux de l'électeur 
de Bade. 
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Telles furent les bases du traité de Pres^ 
burgj qui fut rédigé avec autant de clarté 
que de prévoyance ; des vingt-quatre articles 
dont il se compose, les dix-huit premiers 
renferment les dures lois du vainqueur ; les 
six derniers sont relatifs à la restitution des 
prisonniers , à l'évacuation par l'armée fran- 
çaise du territoire conservé , et à la remise 
des provinces cédées à la France et à ses 
alliés. Les ratifications des deux empereurs 
furent échangées le lendemain de la signa- 
ture du traité, 27 décembre, et le même 
jour, l'empereur Napoléon eut une entrevue 
avec M» l'archiduc Charles au château de 
Stammerdorffl à trois lieues de Vienne. Cette 
conférence fixa l'attention et l'intérêt des 
deux armées; et c'était sans doute un heu- 
reux augure pour les amis de la paix et de 
l'humanité, que le rapprochement des géné- 
ralissimes des deux nations. On prétendit 
que Napoléon avait proposé à l'archiduc de 
faire entrer la maison d'Autriche dans ses 
projets de conquête vers l'Orient, et dans 
des vues politiques opposées à celles de la 
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Russie, et que ce prince, se bornant à des 
considérai ions milituires sur les événemens 
de la campagne, n'avait répondu à ces ou- 
vertures qu'avec une eslrème réserve. Quoi 
qu'il en soit de ces conjectures, les deux il- 
Justres capitaines se donnèrent des preuves 
mutuelles d'esliuie, et l'archiduc accepta le 
présent d'une épée que lui offrit son digne 
ad versaire. 

Le ag décembre , l'empereur Napoléon 
annonça la paix à la Grande-Armée par une 
proclamation dans laquelle, eu recomman- 
dant le maintien d'une sévère discipline, il 
promettait à ses soldats qu'il les ferait tous 
rentrer en France avant six mois , alin qu'ils 
pussent partager l'allégresse publique ; il sem- 
blait ne les devancer que pour leur préparer 
des fêtes triomphales. Il adressa aussi une 
proclamation aux habitans de Kienne, pour 
les féliciter , les louer de leur sage conduite, 
et des sentimens de fidélité qu'ils avaient con- 
servés à leur souverain. Il laissa intact et 
comme un gage de sa satisfaction , l'arsenal 
de la bourgeoisie, propriété précieuse de la 
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ville de Païenne , où sont conservés les nom- 
breux trophées enlevés aux Ottomans. Ayant 
ainsi terminé celte glorieuse campagne, il 
quitta le palais de Schoenbriinn ^ et arriva à 
Munich le 5o décembre i8o5. 



PIECES JUSTIFICATIVES 



DU QUATORZIÈME VOLUME. 



Suite des Ordres et de la Correspondance du major- 
. général^ avec les commandans en chef des corps 
d'armée y dictés par V empereur Napoléon, 

A M, le maréchal prince Mçrat. 

A l'abbaye de Moelck, le 20 brumaire , a' sept heures 
du matin. 

Li'oRDRE positif de l'empereur, monsieur le maré- 
chal , est que vous ne dépassiez pas aujourd'hui Bur^ 
tersdorf. Vous ferez connaître à M. le comte de Giu- 
lai que vous attendrez dans celte position demain 
jusqu'à dix heures du matin. (Vous ne ferez cepen- 
dant aucun mouvement sans en prévenir sa majesté.) 
L'empereiir voit avec peine que vous n'ayez pas 
rempli ses intentions , puisque vous n'avez personne 
vis-à-vis les Russes, et que la volonté de sa majesté 
n'était pas qu'on se précipitât sur J^ienne comme des 
enfans. Par cette négligence à exécuter les ordres de 
l'empereur > il s'ensuit que le maréchal Mortier est 
exposé à porter tous les efforts des Russes , et à être 
14. 16* 
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écrasé. Vous voudrez donc bien faire occuper StadtU 
ulm le long du Danube^ et même pousser des partis 
jusqu'à Kîosterneuhourg. L'emperear va donner de» 
ordres à M. le maréchal Davoust. 

A ^M, le maréchal Davoust, 

A Fabbaye de Moelck, le 20 brumaire. 

L'intention de l'empereur^ monsieur le maréchal , 
est que vous dirigiez votre marche sur païenne; vos 
premiers postes , cependant^ s'arrêteront à Moedling, 
Sa majesté vous recommande de faire respecter les 
palais de Laxembourg et de Sckoenbriinn , et à'j 
faire mettre des sauve-gardes. 

Le général Marmont partant de Léoben^ il est 
possible qu'on puisse couper quelque chose de JLéoben 
k F'ienne, en marchant par Neustadt, Mettez -vous 
en communication avec le général M^rmont , et en- 
voyez des troupes pour prendre tout ce qui serait 
entre vous deux. 

Éclairez Neustadt, et envoyez aussi une forte re- 
connaissance sur le Danube ^ du c6té de Schwtadt, 

A M. le maréchal Soult* 

A Fabbaye de Moelck , le 30 brumaire an xiv, à neuf 
heures du matin. 

Il faut vous conduire dans la journée d'aujourd'hui 
selon les circonstances. Si^ comme il y a lieu de I9 
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penser, les* Russes ont dirigé lear retraite par la rive 
gauche sur Vienne, il faut vous porter sur Vienne, 
en ayant toujours des postes sur le Danube , et ayant 
toujours une colonne de cavalerie qui longe ladite 



rivière. 



Si au contraire les Russes remontent le Danube 
pour marcher au maréchal Mortier^ vous suivres ce 
même mouvement, afin de passer le plus tôt possi- 
ble pour marcher au secours de ce maréchal; et enfin 
si l'ennemi s'était jeté dans l'intérieur des terres pour 
gagner , soit la Bohême , soit la l^oravie , vous vous 
dirigerez sur Vienne; et comme le prince Murât a 
ordre de ne pousser aujourd'hui ses postes que jusqu'à 
Burkersdorf, il est nécessaire que vous vous aiTangiez 
pour pouvoir vivre, ne pas vous tenir trop serré , et 
vous tenir toujours à même de passer le Danube , si 
cela devenait nécessaire. 

u4 Jkt, le maréchal Soult. 

Saiot-Poelten , le 20 brumaire an xir, a quatre 
heures après midi. 

L'empereur, monsieur le maréchal, n'approuve 
pas le mouvement que vous faites : son intention n'est 
pas de laisser les Russes sur ses flancs. Rendez- vous 
de votre personne à Mautem; mettez-vous en cor- 
respondance avec le maréchal Mortier qui, ce matin , 
marchait sur Stein; placez vos divisions en échelons 



204 . PRECIS 

Quelles se trouvent, de manière q^ue s'il se confirmait 
que les Russes prenn^niht fortement position à Stein, 
et y attendent la deuxième armée, vous puissiez con- 
centrer vos forces Ife long du Danube, pour vous ser-- 
vir des bateaux du maréchal Mortier pour passer sur 
la* rive gauche. • 

L'empereur reste à Saînt-Poelten, exprès pour 
atteindre dans la nuit l'issue de la reconnaissance 
que vous allez faire. . 

^i^ maréchal Bernadotte. 

' • -, . " ' ' 

Saint-Poelten ,21 brumaire , à trois heures 
du matin. 

L'empereur, monsieur le maréchal, vient d'être 
instruit qu'il y a eu une affaire très-chaude hier à 
Stein, Il paraît que M. le maréchal Mortier, avec la 
division Gazan seule, aurait attaqué l'armée russe, 
et qu'il aurait éprouvé quelque échec, vu le nombre 
des ennemis. 

Vous avez peut-être , à l'heure qu'il est, des nou- 
velles précises de cette affaire. Faites passer un offi« 
çier à la rive gauche , afin d'avoir des nouvelles posi- 
tives de la division Gazan, de celle Dupont et de la 
division batave. Vous devez avoir du pain et des 
bateaux avec la flottille que commande l'ofiicier de 
marine de Lostanges. Jusqu'à ce qu'on ait des nou^ 
yelles de ce qui se passe sur U riye gauche, et jus« 
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qu'à ce que l'empereur vous ait fait parvenir de nou- 
veaux ordres , il est nécessaire que vous restiez à l'ab- 
baye de Jkfoelck, et que vous envoyiez des patrouilles 
de cavalerie tout le long du Danube^ avec quelques 
pièces d'artillerie légère, si elles peuvent y passer. Il 
serait nécessaire de laire la même chose en remontant 
le Danube, et faire reconnaître le lieu le plus favo- 
rable pour effectuer un passage. Enfin, voyez si le 
capitaine de frégate de Lostanges a assez de barques 
pour pouvoir jeter un pont. Enfin , monsieur le ma- 
réchal , prenez toutes les mesures^ pour avoir des 
nouvelles précises des troupes qui sont sur la rive 
gauche. 

Faites dire de ma part au capitaine de Lostanges, 
qu'il doit rester à Jkfoelck avec sa flottille jusqu'à 
nouvel ordre , et ne point descendre le fleuve, 

u4 M. le maréchal Soult. 

Saint-Poelten , le ai brumaire an xiv, à quatre heures 
du matin. 

L'empereur, monsieur le maréchal, vient d'or- 
donner à la division Saint-Hilaire de vous rejoindre à 
Màutern, Les deux autres divisions de votre armée 
resteront jusqu'à nouvel ordre dans la position qu'elles 
occupent. 

M. le maréchal Bernadolte, avec son corps d'armée, 
restera toute la journée d'aujourd'hui à Mœlck, L'em- 
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pereur séjourne à Saint-Poelten , et sa majesté ne 
peut^ dans ce moment^ vous donner aucun ordre, 
parce qu'elle ne sait pas bien ce qui s'est passé sur la 
rive gauche du Danube. Son intention est que vous 
placiez quelques petits postes sur la rive droite pour 
arrêter les bateaux qui descendraient le Danube, afin 
qu'ils ne tombent pas dans les mains des Russes. M. le 
maréchal Bernadette a Tordre d'envoyer des postes 
de cavalerie le long du Danube du côté de Mautern, 
lesquels doivent communiquer avec les vôtres. 

Faites réunir, monsieur le maréchal , tous les 
moyens de passage que l'on pourra se procurer, et 
prenez tous les renseignemens possibles pour savoir 
si les Russes bordent le fleuve jusqu'à F'ienne. En- 
voyez-nous, en grand détail , ce que vous aurez appris 
de ce qui s'est passé au corps du maréchal Mortier. 
L*empereur ordonne que vous placiez trois relais de 
cavalerie depuis Mautern jusqu'à Alsdorf, pour la 
correspondance » etc. 

Je dois répondre à votre lettre , monsieur le maré- 
chal, que si l'empereur n'a pas approuvé le mouve- 
ment que vous a ordonné le maréchal Murât, cela 
ne veut pas dire qu'il ait désapprouvé que vqus l'ayez 
exécuté. 



V. 



_'_ • 
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Au prince Murât, 

Saint-Poelten , le ai brumaire an xiv, à six heures 
du matin. 

L'empereur 4 mon prince, me charge de vous dire 
que les Russes sont toujours à Krenis; qu'il y a eu 
hier un engagement très-chaud entre leur armée et la 
division Gazan. Les détails ne sont pas connus, mais 
il parait que laffaire a été à notre désavantage, quel- 
que courage qu'aient déployé nos troupes, vu la 
grande supériorité en nombre de l'ennemi. L'empe- 
reur ne doute pas, mon prince, que vous n'ayez en- 
voyé des postes à Klosterneubourg, pour tâcher de 
vous emparer du bac qui s'y trouve. 

Malheureusement le maréchal Soult avait reçu 
votre ordre avant celui de l'empereur, et son corps 
d*armée était déjà enfourné sur F^ienne, Le maréchal 
Soult avait une division qui était cantonnée près de 
Mautern, et qui eût été d'un grand secours dans la 
journée, d'hier. 

L'empereur me charge de vous dire qu'il a peine à 
concevoir comment, lorsque vous saviez qu'il était 
à labbaye de Mœlck, vous avez cru devoir envoyer 
des ordres au maréchal Soult. Nous n'avons pas en- 
core reçu de nouvelles du maréchal Davoust qui ne 
partira qu'aujourd'hui, à la pointe du jour, de 
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JLilienfeld , et qui ne pourra donc arriver ce soir qu'à 

mi-chemin de Modeling. 

L'empereur trouve, monsieur le maréchal, que 
vous ne lui rendez pas assez de compte; que vous 
auriez dû lui envoyer les députés de Vienne, Cette 
mesure était sage^ puisque sa majesté était à Moelck, 
et elle se plaint en outre de ce que vous ne l'informez 
pas de ce que ces députés ont dit. 

. Vous parlez de genres d'insurrection à Païenne , 
sans expliquer de quel sens. Enfin vous renvoyez sa 
majesté à ce que vous avez dit à son aide-de-camp , 
qui n'était pas présent à la conférence. 
. Dans des circonstances aussi importantes et aussi 
délicates, cette légèreté a étonné l'empereur. Mais 
dans le moment actuel , mon prince, la grande affaire 
est de passer le Danube , afin de déloger les Russes de 
Krems y en se jetant sur leurs derrières. L'ennemi 
coupera probablement le pont de p^ienne. Si cepen- 
dant il y avait possibilité de l'avoir en entier, il faut 
tâcher de s'en emparer. Cette considération seule 
peut forcer l'empereur à entrer dans J^ienne-; et dans 
ce cas , vous y ferez entrer une partie de vdtre cava- 
lerie, et les grenadiers seuleme'ntv 11 faut que vous 
connaissiez la force des troupes bourgeoises qui sont 
armées à J^ienne, L'empereur imagine que tous avez 
fait placer quelques pièces de canon pour intercepter 
le passage sur le Danube , entre Krema et tienne. 
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11 doit y avoir des partis de cavalerie sur la rive 
droite du fleuve, et vous n'en parlez pas à Tempe- 4 
reur dans votre rapport. Sa majesté trouve néces- 
saire de savoir à quoi s'en tenir, afin que s'il avait été 
possible d'intercepter le Danube au-dessous de 
yienne, on eut pu le faire. La division du général 
Suchet restera avec une partie de votre cavalerie sur 
la grande route de Vienne à Burkersdorf^ à moins 
que vous ne soyez maître du pont sur le Danube , 
s'il n'a pas été brûlé ; et dans ce cas, cette division 
s'y porterait, afin de pouvoir passer le fleuve avec 
votre cavalerie et vos grenadiers, et se mettre le plu« 
tôt possible en marche pour tomber sur les commu- 
nications des Russes. Je pense que l'empereur restera 
toute la journée à Saint^Poelten. 

Sa majesté vous reconunande , mon prince , de lui 
rendre compte fréquemment. 

Quand vous serez à Vienne, tâchez d^avoir les 
meilleures cartes qui se trouvent des environs de 
Vienne et de la Basse-Autriche. 

Si M. le général comte de ûiulay se présente, ou 
toute autre personne, pour parler à l'empereur, en- 
voyez-le en toute hâte ici. 

La garde bourgeoise qui fait le service à p''ienne 
doit avoir tout au plus cin<J cents fusils. 

Il vous sera facile , une fois à Vienne, d'avoir des 
nouvelles sur l'arrivée des autres colonnes russes , 
14. 14 
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ainsi que sur le projet des autres, en se cantonnant 
à Krems. 

Vous aurez , pour tourner les Russes, et pour tom- 
ber sur leurs derrières, votre cavalerie, le corps du 
maréchal Lannes^ et celui du maréchal Davoust. 
Quant aux corps des maréchaux Bernadotte et Soult, 
ils ne peuvent être disponibles que lorsqu'on saura 
définitivement le parti qu'auront pris les Russes. 

Passé dix heures du matin, vous pouvez donc en- 
trer dans Païenne; tâchez d y surprendre le pont du 
Danube, et s'il est rompu , avisez à trouver \ep plus 
prompts moyens de passage du fleuve. C'est là la seule 
grande affaire dans ce moment. Si cependant avant 
dix heures M. de Giulay se présentait pour apporter 
des propositions de négociations , et qu'il vous enga- 
geât à suspendre votre marche, vous suspendriez 
votre mouvement sur Païenne; mais vous ne vous 
en occuperiez pas moins de trouver tous les moyens 
de passev:* le Dimube à Kiosterbourg, ou tout autre 
endroit favorable. 

L'empereur ordonne que, depuis Si,gharts-Kirchen 
jusqu'à Vienne, vous placiez de deux en deux lieues 
de France un poste de cavalerie de dix hommes, 
lÊknitles chevaux serviront à relayer les officiers que 
vous 'enverrez )K)ur rendre compte de ce qui se pas- 
»era. Les hommes du même poste pourront porter 
les dépêches de Sigharts^Kirchen à ScùnUPoelUrK 
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Le maréchal Bessières fera placer des postes de la 
garde de l'empereur. 

^ M, h marécJial Mortjsr. 

Saint'Poelten , le ai brumaire an xir. 

L'empereur , monsieur le maréchal , attend avec 
impatience des nouvelles de l'engagement que vous 
avez eu , el qui , d'après les bruits vagues qui nous 
sont parvenus, parait avoir été très-sérieux. 

Comme Tordre que vous avez reçu vous prescrivait 
de vous éclairer à plusieurs lieues sur votre gauche , 
et surtout très en avant de vous^ afin que vous pus- 
siez connaître la force de l'ennemi avant que de vous 
engager^ l'empereur devait croire que vous ne vous 
seriez point compromis avec des forces supérieures^ 
et que vous l'auriez fréquemment prévenu des mou- 
vemens de l'ennemi. Enfin nous attendons de vos 
nouvelles. Dans tous les cas^ vous devez réunir vos 
divisions ; et si vous étiez forcé à vous reployer, vous 
le feriez sur le territoire àeLintz, mais en nous don- 
nant fréquemment des nouvelles. Ne sachant rien de 
ce qui s*est passé , je ne puis rien vous dire de plus 
positif. 

Le maréchal Bernadette, avec son corps d'armée^ 
est à Moelch, où l'empereur l'a fait rester depuis qu'il 
a su que vous aviea ea un engagement. 



aia PRECIS 

Le maréchal Soult^ de sa personne^ est à Maulern 
avec une division. 

Je vous répète que l'empereur attend avec impa- 
tience de vos nouvelles. L'empereur est à Saint- 
Poelten, 

A M, le maréchal Mortier. 

Saiat-Poelten , le a i brumaire. 
ORPRE, 

VoTRK aide-de-camp, monsieur le maréchal , n a 
pu arriver ici qu'à trois heures après midi , et l'éin- 
pereur attendait avec bien de l'impatience le rapport 
de votre engagement. 

Si les Russes restent dans la position où \\a sont, ou 

»'ils marchent sur l'inn y c'est une armée perdue. 

Le prince Murât, qui est aujourd'hui à J^ienne , a 

l'ordre d'y passer le Danube pour se porter sur les 

derrièi'es de l'armée russe. Quant à vous , mpn^ieur 

le maréchal, vous formez le corps d'observation de la 

rive gauche. Vous pouvez faire passer vos blessés et 

tout ce qui peut vous embarrasser sur la rive droite. 

.Avec le reste de v^otre corps d'armée bien réuni , 

vous devez topjours vous retirer devant l'ennemi 

supérieur, jusqu'au pont,de lÀntz; vous préviendrez 

le général Reiile, qui commande à hintZy de tous 

vos mouvemens. Lorsque vous serez, dans le cas de 

vous apercevoir que l'ennemi est attaqué par le prince 
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Murât, alors vous marcheriez sur lui de votre côté. 
Vous ne devez faire votre mouvement de retraite 
que devant des forces réelles , afin que l'ennemi ne 
vous mette pas à trois ou quatre marches de lui, par 
un corps d'observation peu nombreux. 

L'empereur est extrêmement satisfait de la brave 
conduite des troupes , ainsi que de la bonne conte- 
nance que vous avez faite, monsieur le maréchal. 

Prévenez fréquemment par la rive droite , de tous 
vos mouvemens et de tout ce qui se passera dans la 
journée de demain ; j'ai établi une chaîne de postes 
de chasseurs, de Tabbaye de Mbelckk Païenne, avec 
ordre de porter vos dépêches. Mettez-vous aussi en 
communication avec les postes qui sont sur la rive 
droite , afin d'avoir des nouvelles si l'ennemi éva- 
cuait cette nuit ; dans ce cas , vous vous mettriez à sa 
poursuite, mais vous ne le feriez qu'avec toute la 
prudence nécessaires 

Vous ne devez pas perdre de vue que vou» n'êtes 
que corps .d'observation. ' 

Il est arrivé sur un bateau à Mœlch huit mille 
rations de pain qui sont à votre disposition. 
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A monseigneur U prince Murât. 

Saint-Poelten , le ar brumaire an xiv, à onze 
heures du soir. 

ORDRE. 

L'tM^EREUR VOUS donne Tordre, mon prince, de 
tacher de surprendre demain à la pointe du jour le 
passage du. pont : ayez rartillërie prête pour empê- 
cher qu'on ne le brûle : entrez dans tienne; nom- 
mez le général HuUin pour y commander la place, 
et envoyez des partis de cavalerie sur la route de 
Briinn et de Weihersdorf, Les Russes étaient encore 
dans la journée d'aujourd'hui à Krems, Exécutez 
tout ce que l'empereur vous a prescrit par la lettre 
qu'il vous a envoyée par le général Bertrand. 

Les divisions Vandamme et Legrand suivront 
votre mouvement ; faites en sorte que tous leurs ba- 
gages inutiles ne traversent pas la ville de Vienne ni 
le pont 

Avec les deux divisions du maréchal Lannes , vous 
vous dirigerez du côté de Krems , où sont les Russes ; 
quant aux deux divisions du maréchal Soult, qui arri- 
veront plus tard , elles prendront position sur la r*ute 
de Viefine; il paraît que l'ennemi a une grande 
quantité de canons sur la rive gauche du Danube. 
Emparez-vous de tout cela. Laissez toujours des pa- 
trouilles de cavalerie pour pouvoir communiquer 
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Murât, alors vous marcheriez sur lui de votre côté. 
Vous ne devez faire votre mouvement de retraite 
que devant des forces réelles , afin que l'ennemi ne 
vous mette pas à trois ou quatre marches de lui, par 
un corps d obsei'vation peu nombreux. 

L'empereur est extrêmement satisfait de la brave 
conduite des troupes , ainsi que de la bonne conte- 
nance que vous avez faite, monsieur le maréchal. 

Prévenez fréquemment par la rive droite, de tous 
vos mouvemens et de tout ce qui se passera dans la 
journée de demain; j'ai établi une chaîne de postes 
de chasseurs, de l'abbaye de Mbelckk F^ienne, avec 
ordre de porter vos dépêches. Mettez-vous aussi en 
communication avec les postes qui sont sur la rive 
droite , afin d'avoir des nouvelles si l'ennemi éva- 
cuait cette nuit ; dans ce cas , vous vous mettriez à sa 
poursuite, mais vous ne le feriez qu'avec toute la 
prudence nécessairo. 

Vous ne devez pas perdre de vue que voufr n'êtes 
que corps .d'observation* 

Il est arrivé sur un bateau à Moeick huit mille 
rations de pain qui sont à votre disposition. 
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A monseigneur le prince Mu rat > 

Saint-Poelten , le ar brumaire an xiv, à onze 
heures du soir. 

ORDRE. 

L'tM^EREUR vous donne Tordre, mon prince, de 
tâcher de surprendre demain à la pointe du jour le 
passage du pont : ayez Tartiliërie prête pour empê- 
cher qu'on ne le brûle : entrez dans F'ienne; nom- 
mez le général HuUin pour y commander la place ^ 
et ent voyez des partis de cavalerie sur la route de 
Briinn et de PVeikersdorf, Les Russes étaient encore 
dans la journée d'aujourd'hui à Krems. Exécutez 
tout ce que l'empereur vous a prescrit par la lettre 
qu'il vous a envoyée par le général Bertrand. 

Les divisions Vandamme et Legrand suivront 
votre mouvement; faites en sorte que tous leurs ba- 
gages inutiles ne traversent pas la ville de F'ienne ni 
le pont. 

Avec les deux divisions du maréchal Lannes , vous 
vous dirigerez du côté de Krems , où sont les Russes ; 
quant aux deux divisions du maréchal Soult, qui arri- 
veront plus tard , elles prendront position sur la r*ute 
de F'ienne; il paraît que l'ennemi a une grande 
quantité de canons sur la rive gauche du Danube. 
Emparez-vous de tout cela. Laissez toujours des pa- 
trouilles de cavalerie pour pouvoir communiquer 
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avec l'empereur , qui attendra, avant de partir d ici , 
d avoir des nouvelles des Russes de Krems. 

Vous n oublierez pas d'envoyer des patrouilles de 
cavalerie sur la route de Presbourg, 

Le général Marmont est arrivé à Léohen et à Bruk* 

Envoyez fréquemment des nouvelles à Tempereur 
par les postes de cavalerie, et même toutes les trois 
heures; il suffit d'une lettre qui serait portée par les 
petits postes de cavalerie. ^ 

Il paraît que le résultat de la conférence de M. de 
Giulay n'a rien produit de satisfaisant. 

u4 M, le général Rjejllje. 

Saint-Poelten , le ai brumaire, à minuit. 
ORDRE. 

Je vous préviens , général, que le corps d'armée 
russe, qui se trouve couper la route de païenne, 
pourrait bien envoyer des partis sur Lintz. Vous 
devez donc y porter une attention particulière. 

L'adjudant-commandant Le Camus, qui a le 21* 
de dragons, pourra éclairer les différentes routes; le 
général Klein , avec ses dragons , doit se replier sur 
le pont de Lintz ; portez une grande surveillance 
sur tous ces mouvemeus , afin de pouvoir défendre le 
pont, autant que vos moyens le permettront, et afin 
de le couper, s'il y avait lieu. 

Tout ceci n'est que de précaution, car il n'est pas 
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Instructions pour M, le maréchal Berna dotte. 

Saint- Poelten , le ai brumaire an xiv. 

M. le maréchal Bernadotte passera sur la rive 
gauche du Danube, s'emparera de Stein et de Krems, 

et suivra l'armée russe pour lui faire tout le mal qu'il 
sera possible^ entamer son arrière-garde. 

Le prince Murât passe à F'ienne , et va chercher 
à déborder l'ennemi, pour gagner, s'il est possible, sa 
tête ou l'attaquer par ses flancs, ce qui dépendra des 
circonstances. 
' L'ennemi ne peut prendre qUe trois partis : 

!•. Se rendre en Bohême, 
•a^. Ou en Moravie; 

5". Se concentrer à Krems. 

Ce dernier parti paraît si absurde, que l'on n'a 
voulu en parler que pour présenter tout ce qui est 
possible. 

Il n'aurait pas de vivres , puisqu'il n'est pas maître 
du Danube; il se trouverait cerné par toute l'armée 
française , dont il connaît bien la force : mais toutes 
les probabilités «ont que l'ennemi est déjà en ce mo- 
ment en pleine marche. Mais si des considérations 
quijtious sont inconnues le portaient à attendre en- 
core quelques jours dans la position de Stein ou de 
Krems , il faudrait se contenter de prendre vis-à-vis 
de lui, une bonne position sur la rive gauche du 
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coté de Speity et faire passer sur la rive droite, à 
Mautern , du canon ; avoir des postes de cavalerie 
le lonç du Danube jusqu'à païenne, et attendre que 
le prince Murât eût passé le Danube, et sa trouvât 
à hauteur et à même de l'attaquer de son côté. 

Si l'ennemi se rend en Moravie, il est probable 
qu'il sera débordé , au moins attaqué en flanc par le 
prince Murât. L'intention de l'empereur est, que 
M. le maréchal Bernadotte le poursuive , et lui fasse 
le plus de mal possible. Aussitôt que M. le maréchal 
Bernadotte aura coupé, c'est-à-dire traversé la pre- 
mière grande route de tienne, il se trouvera par 
cette route en correspondance directe avec cette 
capitale. 

Si l'ennemi se rend en Bohême , M. le maréchal 
Bernadotte le poursuivra ; et aussitôt qu'il sera assez 
élevé, et qu'il se trouvera à l'intersection des routes 
de Païenne et de Lintz , il communiquera avec ces 
deux villes ; il se fera alors joindre par le général 
Klein et sa division , qui se trouvera dans ce moment 
6ur jFreistadê et sur Lintz. 

L'empereur, qui d'ailleurs sera à Païenne, enverra 
à M. le maréchal Bernadotte, suivant les circon- 
stances, de nouvelles instructions et des renforts. 

Je préviens M. le maréchal Bernadotte, que je 
donne l'ordre à M. le maréchal Mortier, de refor- 
mer ses trois divisions, et de servir de réserve à son 
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corps d'armée ; en conséquence , il occupera Krems 
et Stein , pendant le temps que M. le maréchal Ber- 
nadette avec son armée poussera en avant : ainsi y si 
l'ennemi menaçait de se porter sur Lintz , le maré- 
chal Mortier y enverrait un renfort pour garder le pont. 
Enfin ^ M. le marécha][ Bernadotte aura soin de 
placer de petits postes de cavalerie^ depuis Moehk jus- 
qu'à la porte àeSigharts-Kirchen; il donnera Tordre 
au général Kellermann de laisser de deux lieues en 
deux lieues sur cette route un maréchal-de-logis et 
huit hommes , dont les chevaux serviront à relayer 
les officiers porteurs de dépêches ; les hommes à che* 
val pourront même porter les lettres. 

ji M. le maréchal Mortier. 
ORDRE. 

Saint-Poelten , le aa brumaire an xiv. 
L'empereur^ monsieur le maréchal, me charge 
de donner l'ordre à M. le maréchal Bernadotte de 
passer le Danube et de poursuivre l'armée russe. 
L'intention de sa majesté est que vous lui serviez 
de réserve^ et que, du moment où le maréchal Ber- 
nadotte se sera emparé de Stein et de Krems , vous 
repassiez le Danube pour y prendre possession , 
quand le maréchal Bernadotte se portera en avant 
pour poursuivre l'ennemi ; vous ferez aussitôt con- 
struire un pont de bateaux à Mautern, et vous place- 
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riez un poste sur rinterseclion des routes de Krema 
et de Lintz ; et si enfin quelque chose menaçait le 
pont de Lintz , vous y enverriez des secours à temps. 
Vous devez placer tous vos blessés et vos malades 
dans l'abbaye de Mbelck , où vous mettrez une garde 
de police. Vous correspondrez fréquemment avec 
moi par les postes que le maréchal Bemadotte a Tordre 
de placer depuis Moelck juaqn'k Sigharts-KircAen; 
là il y aura des postes de la garde jusqu^à tienne. 

Occupez-vous , monsieur le maréchal^ à bien ral- 
lier vos trois divisions; envoyez-moi l'état des tués, 
blessés, corps par corps, ainsi que celui des prison- 
niers français ; enfin un état de situation du présent 
sous les armes de vos trois divisions. 

Vous trouverez ci-joint un itinéraire de la grande 
route , qui pourra vous être utile^ 

u^ M. le maréchal Davoust, 

Burkersdorf , le aa brumaire an xiy, à sept heures 
du soir. 

Il est ordonné à M. le maréchal Davoust, de con- 
tinuer sa route demain avec son corps d'ai*mée , par- 
tant de Mœdting pour se rendre à Païenne, M. le 
maréchal Davoust viendra de bonne heure au châ- 
teau dé Schoenhrunn où sera le quartier-général , et 
où on lui fera connaître la position que doit prendre 
son corps d'armée. 
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A M, le maréc/ial Mortieïi, • 

Burkersdorf , le as brumaire an iiv, a sept iieures 
du soir. 

Jfi m'empresse de vous prévenir que nous avons 
surpris le pont de ^ien/ie, pris soixante pièces de 
canon , et fait environ mille prisonniers ; tout le corps 
d armée du maréchal Lannes est passé. La cavalerie 
du prince Murât occupe les grandes routes. Demain^ 
à la pointe du jour^ on marchera sur les Russes. 
Faites^ de votre côté, ce que votre zèle et la prudence 
TOUS suggéreront, pour leur faire le plus de mal 
possible. 

A M, le général D^rocrsT. 

Schoenbruon, le a3 brumaire an xit. 

L'empereur ordonne , monsieur le maréchal , 
que vous placiez deux régimens de la cavalerie de 
votre corps d armée sur la route dé Preshourg à 
la rive droite du Danube, et un régiment à cheval 
sur la rive gauche du Danube^ également sur la 
route de Preshourg, 

Je vous préviens que le général Miiha'ud avec le 
sa* et le 16'' de chasseurs est sur la route de Brunn^, 
et reçoit des ordres directs de l'état-major-^général. 

Le corps du maréchal Murât, celui du maréchal 
Lannes et celui du maréchal Soult imirchent sur les 
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deux routes qui conduisent à Zneini; ainsi ^ tous 
les débouchés sur Viennt sont couverts. 

Sa majesté ordonne que la division Cafarelli soit 
placée trois lieues en avant de Vienne^ sur la route 
de Briinn ; cette division aura un régiment à la rive 
gauche du Danube sur la route de Presbourg, 

La division Priant sera placée à trois lieues^ sur 
la rive droite du Danube^ sur la route de Presbourg; 
tous les grenadiers de cette division feront le service 
de la place de P^ienne et y seront cantonnés; ils 
fourniront un poste à chaque porte de la ville, indé- 
pendamment de ceux de la garde nationale; ils four- 
niront aussi un corps-de-garde à chaque pont sur le 
Danube. 

La 3« division de votre corps d'armée se rendra à 
Ntustadt où elle restera jusqu'à nouvel ordre ; vous 
enverrez avec cette division un régiment de cava- 
lerie, qui tâchera de se mettre en communication 
avec le général Marmont, qui doit être k Léoben. 

Vous donnerez l'ordre aux généraux de brigade 
commandant votre cavalerie de faire un double 
rapport au maréchal Bessières sur tout ce qu'il y au- 
rait de nouveau; ce maréchal commandant toute 
la police générale , toute la cavalerie aux environs de 
Vienne, tant que l'empereur restera à Schœnbrunn, 
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j4 m, le maréchal Davoust, 

Schoenbrunn , le 33 brumaire an xtv. 

L'empereur^ monsieur le maréchal^ ordonné 
que, pendant son séjour à Schoenbrunn , vous soyez 
chargé de toute la défense extérieure des portes de 
toutes les avenues de Vienne, de quelque côté que 
rennemi puisse se présenter. Vous êtes également 
chargé de la défense des ponts du Danube. Sa ma- 
jesté vous charge de faire évacuer toute l'artillerie 
qui est en dehors de la ville sur la rive gauche du 
Danube , et de la faire parquer dans le lieu désigné 
par le général Songis. 

Comme vous êtes chargé de la sûreté extérieure, 
vous le Serez également de la haute-police. 

Quant à la ville de Vienne y l'empereur a nommé 
M. le général Hullin commandant. 

Le maréchal Bessières commande toute la cavalerie. 
3e vous préviens que la divison Beaumont canton- 
nera dans cette ville , mais qu'elle recevra des ordres 
de l'état-major-général 

A M* le général Dumas. 

Schoenbrunn , le a3 brumaire an xiv. 

Iii est ordonné au général Dumas de marquer sur- 
le-champ des cantonnemens dans la ville de Vienne, 
pour la division de dragons du général Beaumont ; 
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il les cantonnera de manière qu'une brigade fasse face 
à la route de Presbourg , et Tau Ire brigade à la route 
de Neustadt, 

Ces brigades seront cantonnées de mapière à ce 
que les régimens soient le plus ensemble possible. 

A M, le maréchal Soult. 

iSchoenbrunn , le a3 brumaire an xiy . 

L'intention de l'empereur, naonsieur le maré- 
chal y est qu'avec votre cavalerie et les divisions Van- 
damme et Legrand , vous alliez ce soir le plus près 
possible de Stoherau, L'objet de ce mouvement est 
de seconder le prince Murât et le maréchal Lannes 
qui sont en avant de vous , et de tâcher d'envelopper 
l'armée russe. Quant à la division Saint-Hilaire , elle 
s'arrêtera à Sckoenhrunn, où l'empereur lui donnera 
des ordres suivant les circonstances. 
' Quant à la route de Brilnn, elle est gardée par 
une brigade du général Milhaud , et par une division 
du maréchal Davoust. 

Continuez^ monsieur le maréchal, à me donner de 
vos nouvelles. 

A S, A* le prince Murât, 

Schoenbruno , le 33 brumaire an z.iy. 

L'intention de l'enjpereur, mon prince, est 
qu avec le corps de cavalerie à vos ordres, avec le 
14. i5 
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corps du maréchal Lannes avec sa cavalerie^ avec 
deux autres divisions du maréchal Soult et sa cava- 
lerie, vous vous mettiez à la poursuite de Tarmée 
russe qui a évacué hier Krems. M. le maréchal Mor- 
tier^ ainsi que M. le maréchal Bernadotte, doivent 
avoir passé le Danuhe à Stein, et suivi les Russes. 
Vous aurez soin de manoeuvrer avec prudence , et 
de donner souvent de vo* nouvelles à l'empereur. 

Le général Milhaud^ avec une hrigade et une divi- 
sion du maréchal Davoust^ sont sur la route de 
Brunn , où ils reçoivent des ordres de l'état- major- 
général. 

Le général Klein^ avec ses dragons, était hier sur la 
route de Krems à Budweis. 

Ordre du jour du aZ brumaire an xir. 

L'empereur témoigne sa satisfaction y au 4*, régi- 
ment d'infanterie légère , au loi^ de ligne y au 9*^ d'in- 
fanterie légère^ au 32^ de ligne ^ pour l'intrépidité 
qu'ils ont montrée au comhat de Dterstein, où leur 
fermeté à tenir la position qu'ils occupaient a obligé 
l'ennemi à quitter celle qu'il avait sur le Danube. 

Sa majesté témoigne sa satbfaction au 17* régiment 
de ligne^ au 3o' qui^ au combat de Lambach y ont 
tenu tête à l'arrière-garde russe, l'ont entamée, et 
lui ont fait quatre cents prisonniers. 

L'empereur témoigne également sa satisfaction aux 
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grenadiers d*Oudinot qui, au combat à!jinistetten, 
ont repoussé de ses belles et formidables positions les 
corps russes et autrichiens et ont fait quinze cents 
prisonniers, dont six cents russes. 

Sa majesté est satisfaite des 1'''^ 2a*, et 10' i*égi- 
meuts de chasseurs, 9^ et jo^ régimens d'hussards^ 
pour leur bonne conduite dans toutes les charges qui 
ont eu lieu depuis Tlnn jusqu'aux portes de P^ienne, 
et pour les huit cents prisonniers russes faits à Stein* 

Le prince Murât, le maréchal Lanniçs, la réserve 
de cavalerie avec leurs corps d'armée sont entrés dans 
Vienne le 22 , et se sont emparés le même soir du 
pont sur le Danube , ont empêché qu'il ne fût brûlé , 
l'ont passé sur-le-champ , et se sont mis à la poursuite 
de l'armée russe. 

Nous avons trouvé dans Vienne plus de deux 
mille pièces de canon » une salle d'armes garnie de 
cent mille fusils, des munitions de toute espèce; 
eniîn de quoi former l'équipage de cajnpagne de trois 
ou quatre armées. 

Le peuple de Vienne a paru voir l'armée avec 



amitié. 



L'empereur ordonne qu'on porte le plus grand 

respect aux propriétés, tous les égards possibles au 

m peuple de cette grande ville , qui a vu avec peine la 

guerre injuste qu'on nous a faite, et qui nous montre, 

dans sa conduite , autant d'amitié qu'il montre de 
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l^litle- contre les Russes^ peuple qui, par ses habi- 
tudes et ses mœurs barbares, doit inspirer le même 
sentiment aux peuples policés. 

Sa majesté a aperçu, dans la tournée qu elle a faite 
à deux heures du matin aiix avant- postes , beaucoup 
de négligence dans le service, et a remarqué qu'il 
ne se faisait pas avec cette exactitude rigoureuse 
qu'exigent les ordonnances et les règlemens de la 
guei're. 

Avant la pointe dii jour les généraux et les colonels 
doivent être à leur avant-poste , et la ligne sous les 
armes jusqu^à la rentrée des reconnaissances ; on doit 
toujours supposer que l'ennemi a manoeuvré pendant 
la nuit pour attaquer à la pointe du jour ; l'empereur 
rappelle donc aux soldats que cette confiance lui ft 
été souvent funeste , et a donné lieu à des surprises. 

Plus on obtient de succès et plus , au lieu de s'en- 

dormir dans une fausse sécurité, il faut au contraire 

mettre régularité et exactitude à tous les détails du 
service. 

^ M, le maréchal Ney> 

9 

« 

Schoenbrann , le a3 brumaire an xiv. 

Du moment que vous vous sereas emparé à'Tns- ^ 
prucJb , monsieur le maréchal, et que vous aurez ^ 
ordonné de détruire de fond en comble les retran- 
chemens et les forts qui coupent les communications 
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du Tyrol avec la Bavière, vous vous dirigerez -avec 
votre corps d'armée sur Saltzhourg; vous laisserez 
le commandement Xlnspruck et celui de tout le 
Tyrol au général bavarois que vous trouverez à Saltz- 
bourg; l'intention de l'empereur étant de faire occu- 
per le Tyrol par tous les Bavjirois. 

Nous sommes maîtres de F'ienne^ comme vous le 
verrez dans l'ordre du jour. 

y4u général Deiloy, commandant Varmée 

bavaroise. 

Schoenbruno , le a3 brumaire an zit. 

L'intention de l'empereuv, général , est que vous 
donniez l'ordre à toutes les troupes bavaroises qui 
sont à Ulniy à Donawert, '4 Rayn, de se rendre 
dans le Tyrol, l'intention de l'empereur étant de 
donner le commandement de ce pays à un général 
bavarois^ et de le faire entièrement garder par les 
troupes bavaroises. 

A M, le maréchal Davqust^ 

ScboenbruQB , le 3^ brumaire an xit. 

La division Vandamme, monsieur le maréchal^ 
n'a pas pu partir aujourd'hui , parce que la division 
CafFarelli n'était pas encore ce soir à la tête du pont 
du £)anube« L'empereur ne doute pas que cette divi- 
sion ne soit arrivée dans ce moment^ faites^lui 
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prendre position, et qu'une bonne avant-garde parte 
à trois henres du matin pour soutenir le général 
Milbaud qui est sur la route de Brûnn : mais cepen- 
dant cette avant- garde ne doit par aller à cinq 
lieues de J^ienne, Le général Caffarelli mettra des 
postes intermédiaires , ait pourra même convenir de 
quelques signaux pour que toute la division marche , 
si cela était nécessaire. 

La reconnaissance que vous* deviez envoyer sur la 
rive gauche et qui devait aller jusqu'à Preshourg^ 
n'ira que jusqu'à Marckeh. 

L'empereur sait qu'on se relâche dans le service; 
il désire donc que demain à quatre heures du matin 
vous soyez de votre personne au-delà du pont, et 
que vous y restiez jusqu'à ce que le jour soit bien fait, 
et que les reconnaissances soient rentrées, et par con* 
séquent le pays reconnu. ' 

Si les prisonniers autrichiens qu'a faits le général 
Milbaud arrivent à temps , faites-leur passer le pont^ 
qu'ils ne traversent pas Vienne; faites-leur tourner 
les faubourgs et qu'ils aillent à BurJsersdor/, où je 
placé un oflficier d'état-major , et où vous enverrez 
une garnison de cinquante hommes pour les rece- 
voir, ainsi ijue les autres qu'on pourra envoyer. 

Si l€i parc d'artillerie pris par le général Milbaud 
vous arrive attelé, vous ferez prendre notedes,cbe- 
vaux i l'intention de l'empereur étant de les payer 
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aux régimens. Vous leur ferez également tourner la 
▼ille pour les parquer en dehors ; vous êtes autorisé 
à prendre quelques pièces attelées pour votre divistbn; 
vous me préviendrez de ce que vous aurez conservé. 
L'empereur a vu avec peine qu'on avait laissé des 
Autrichiens armés au mijieu de nos postes ; rien n^est 
si absurde que cette sécurité; portez donc une atten- 
tion particulière pour faire arrêter tout individu 
armé^ de quelque grade qu'il soit^ qui se trouverait 
dans nos postes. 

Passé sept heures du soir, personne antre que des 
Français ^Ppourra passer sur les ponts. 

Pour la journée de demain, et pour celle dapfeB 
demain, il est même nécessaire de ne rien laisser 
passer de F'Unne de l'autre côté des ponts , si ce n'est 
ce qui appartient à l'armée. Quant aux subsistances, 
il faut en protéger l'arrivage par toutes les routeé. 

L'empereur vous ordonne de faire garder les por- 
tes de la ville par des postes français, sans en ôter la 
garde bourgeoise. 

Faites-moi connaître de suite ou étaient tontes vos 
troupes à six heures du soir. L'intention de l'empe- 
reur étant, avant de se coucher, de savoir si tout est 
en position. 

Jjes généraux de division et de brigade ne doivent 
pas rester dans tienne, et doivent être avec leurs 
troupes, et se placer dans les maisons près des bi- 
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vouacs ou des cantonnemens^ et ne point venir dans 
la ville. 

Cet ordre de service rigoureux est nécessaire pour 
trois ou quatre jours. Faites renouveler les cartou- 
ches ; faites donner du pain pour quatre jours, si vous 
le pouvez, car d*un moment à l'autre l'empereur 
peut donner l'ordre à voire corps d'armée de mar- 
cher contre les Russes. Ayez des postes en montant 
et en descendant le Danube; qu'aucune barque ne 
monte ni ne descende sans avoir été interrogée. 
Tout ce qui descend du côté de Krems pendant la 
nuit doit être particulièrement surveill(?ibrdonnez 
quelques patrouilles de cavalerie en- remontant le 
Danube ; il est très-essentiel de ne laisser aucune pièce 
de campagne attelée et prête à partir dans la ville de 
Wienne, parce qu'à la moindre émeute le peuple les 
aurait sous la main. Voyez à chercher demain avec 
le général Songis un emplacement pour un parc d'ar- 
tillerie à deux lieues de Vienne sur la route de Lintz, 
car c'est par cette route qu'on fera passer l'équipage 
de campagne. 

L'empereur ordonne que vous me rendiez compte 
demain , au jour , s*il y avait quelque chose de nou» 
veau, et à huit heures seulement, s'il n'y a rien de 
particulier. Vous continuerez à me rendre compte 
deux fois par jour, et vous tiendrez constamment 
près de moi un de vos officiers. Je dois encx>re vou« 
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dire qu'il y a beaucoup d'Autrichiens égarés sur 
la rive gauche. Envoyez dès la pointe du jour des 
patrouilles de cinquante hommes qui longeront les 
rives du Danube ; faites fouiller les villages par des 
o£Bciers sûrs , et s'il est possible ^ parlant allemand , 
afin que Ion ne pille pas. 

Enfin , monsieur le maréchal , l'empereur me 
charge de vous dire qu'il compte sur votre zèle et 
votre activité pour rétablir l'ordre dans toutes les 
parties du service^ et tenir tout le monde dans la 
plus grande surveillance. 11 ne faut pas se permettre 
une seule minute de négligence. 

Au général Mjêrmont. 

L'emfeaeur vous a écrit directement par un aide- 
de-canip qui est parti à dix heures du matin. Cet 
ordre est donc une espèce de duplicata^ en cas qu'il 
arrive malheur à ce premier officier. 

La 3' division du corps du maréchal Davoust^ 
commandée par le général Gudin, ainsi qu'un régi- 
ment de troupes à cheval ^ doit être ce soir à Neua^ 
tadt, et ils se trouveront , par ce moyen , à une mar- 
che des hauteurs qui réparent Briick àe& montagnes. 

Vous ne devez appeler ce général à vous qu'en cas 
d'événemens majeurs. Cependant, point d'inconvé- 
niens à ce que le général Gudin place une avant* 
garde sur les hauteurs; par ce moyen, votre com-^ 
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munication sera toujours libre ^ et votre correspon-* 
dance avec le quartier impérial rapide. 

N'engagez aucune afiPaire sérieuse à Léohen ni à 
Briich; retardez seulement la marche de Tennemi, 
et ne vous battez que sur les hauteurs : alors la divi* 
•ion Gudin vous aura rejoint, et pour peu que l'em- 
pereur soit averti à temps, sa majesté ne tardera pas 
à vous envoyer deux autres divisions. D'ici à quatre 
ou cinq jours l'empereur désire donc qu'il n'y ait au- 
cune affaire sérieuse de votre côté. Vous pouvez em- 
ployer les moyens d'armistice, sous le prétexte que 
nous sommes en négociations , et par-là ;- donner le 
telmps aux corps de recevoir des nouvelles de leurs 
princes. D'ici à ce temps , l'armée russe , qui est vi- 
vement poursuivie, aura existé, ou se trouvera si 
éloignée et si harrassée, que toutes les forces de l'em- 
pereur se trouveront disponibles pour vous soutenir. 

Ecrivez au commandant de Sallzbourg d'envoyer 
un corps d'avant- garde sur vous ; cela obligera Ten- 
nemi à diviser ses forces. ËnBn, votre aide-de-camp 
vous dira de vive voix que nous sommes maîtres de 
yitnne, et que nous y avons trouvé les arsenaux 
remplis de toutes choses. 

Vous pouvez envoyer un parlementaire à l'ennemi 
pour lui faire connaître ce qui se passe ; par-là, vous 
saurez à qui vous avez à ï^ïve , et vous agirez en con- 
séquence. 
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A M, le maréchal Davoust, 

Schoenbrunn , le it^ brumaire an xiy. 

L'empereur , monsieur le maréchal^ ordonne que 
vous fassiez partir sur-le-champ toute la division Caf- 
farelli , pour se rendre kStokerau, où elle prendra 
les ordres de M. le maréchal prince Murât ; vous la 
ferez replacer par la division Friant. L'empereur 
me charge de vous faire connaître^ monsieur le ma- 
réchal, que ce mouvement doit se faire le plus rapi- 
dement possihle , pour que la division du général Caf- 
iarelli se trouve ce soir à Stokerau; si elle est déjà en 
marche sur la route de Briinn , et à quelques lieuei 
de F'ienne, on imagine qu'elle trouvera un chemin 
de traverse pour rejoindre la route de Stokerau, 
sans être obligée de revenir sur ses pas. Si le 64* ré- 
giment est encore ici, faites-lui rejoindre le corps 
du maréchal Lannes; faites faire heaucoup de pa- 
trouilles^ pour que les hommes isolés ou petits postes 
ouhliés, appartenant aux divisions Vandamme, Le- 
grand^ Oudinot eC Suchet, rejoignent sur-le-champ 
leurs corps. Donnez les ordres en conséquence au 
général Hulin. Quand les divisions vont se hattre, 
il faut que tous les hommes soient aux drapeaux. 



336 PHÉCIS 

A M. le maréchal Bernauottjs. 

SchoenbruDD , le il\ brumaire an xiy. 

L'empereuk, monsieur le maréchal, est fâché que 
dans ce moment ou le prince Murât et les maré- 
chaux Lannes et Soult se battent à deux journées de 
Wienne y vous n'ayez pas encore fait passer le Da* 
nube à un seul homme. Vos soldats seront sans doute 
fâchés de n'avoir point toute la part qu'ils dlp-raient 
avoir à la gloire de cette campagne. Par le retour de 
l'officier de mon état-major^ Temjïereur espère que 
vous me manderez que toute votre armée est passée ; 
que vous êtes à la poursuite des Russes , et que vous 
leur serrez la baïonnette dans les reins. 

Hier au soir les avant- postes du maréchal Murât, 
qui a couché à Tf^ayTcersdorfy avaient rencontré l'en- 
nemi sur plusieurs points. 

Il est vraisemblable que demain 25 les maréchaux 
Soult ^ Lannes et le prince Murât ^ combattront l'en- 
nemi. L'empereur y sera vraisemblablement de sa 
personne ; il ne doute pas que vous n'y soyez aussi , ^ 
quand vous devriez marcher toute la nuit 

A M. le général Makmont, 

Schoenbrunn , le ^4 brumaire an xit. 
L'empererr , général , ne reçoit votre lettre du 22 
que le 24 «à raidi. Il n'y a jamais de malheur à la 
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guerre que ce qui ne peut pas se réparer. Auriez 
vous perdu quatre mille hornmes^ vous ne devez 
jamais écrire dans un style qui puisse ajouter k la 
sensibilité de l'empereur sur la perte du moindre de 
ses soldats. N'oubliez pas , généra] , que vous n'êtes 
que corps d'observation. Soyez certain, en vous jetant 
du côté de Gratz, que l'ennemi n'arrivera pas du côté 
de Jeidenbourg, Vous ne devez pas compter sur 1© 
corps de la division du général Gudin , ni sur aucun 
autre comme corps d'observation. Votre obligation 
présente par l'ordre général delà position de l'armée, 
est de garder les hauteurs qui les séparent de Neu^ 
stadt Pour cette opération seulement, vous seriez 
«ecouru par la division Gudin , et même par d'autres 
forces. Dans ce cas, l'empereur sacrifierait d'autres 
opérations au besoin de maintenir l'armée du prince 
Charles au-delà des montagnes ; et du moment que 
l'empereur sera sans inquiétude sur cette communi- 
cation, il est possible qu'il retire d'un moment à 
l'antre de Neustadt le général Gudin. Ce sont les 
Russes qu'il faut détruire; leur armée a reçu quel- 
ques renforts, et sur plusieurs points nous sommes 
en prébenoe d'eux. Agissez donc dans le sens de cette 
lettre. 
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Instruction pour le général Clailke. 

m 

Je vous envoie^ hionsieur le général Clarke^ une 
ampliation du décret de sa majesté^ qui vous nomme 
gouverneur de Païenne, L'empereur a voulu que je 
vous fisse connaître plus particulièrement vos attri- 
butions. Vous êtes chargé de la police du pays , et 
sous ce point de vue vous aurez toutes les attribu- 
tions du ministre de la police et l'administration ; la 
direction de la gendarmerie , celle des gardes bour- 
geoises de Vienne, celle de toutes les villes , et enfin 
de toute autre troupe qui existe dans Tarrondisse- 
ment du gouvernement de F^ienne sont aussi dans 
vos attributions; enfin vous avez la représentation 
de toutes les affaires d'administration, et en considé- 
rant les autorités comme des états, vous avez le droit 
de représenter et de parler au nom de l'empereur» 
Tous vos actes devront porter en titre : Napoléon, 
empereur des Français, et roi d* Italie, 

L'intendant-général , nommé par le même décret , 
a les fonctions de ministre des finances^ de ministre 
de l'intérieur et de ministre de l'administration de 
la guerre; mais dans tout ce qu'il peut avoir de 
contact avec vous , il se rend chez vous et se con- 
certe avec vous, parce que vous êtes la première 
autorité du pays , sans qiie cependant vous puissiez 
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lui donner des ordres , vu qu'il travaille directement 
avec l'empereur. 

Lè'intention de l'empereur, monsieur le gouver- 
neur, est que vous portiez un soin particulier à la 
surveillance des journaux, des livres, des théâtres, 
et de tout ce qui concerne la religion et les cultes. 
Vous êtes autorisé à vous former une garde choisie 
parmi celle bourgeoise ; et toutes les fois que vous irez 
en représentation, soit aux églises, soit en public, 
vous vous ferez accompagner d'un nombreux déta- 
chement ; vous vous étudierez à connaître les chefs 
de ces gardes bourgeoises, et à vous les concilier. 

Vous soutiendrez votre rang*, en suivant l'étiquette 
qu'on observe à l'égard du gouverneur de Paris. 

Vous devez commencer par faire la police exté- 
rieure des mauvais sujets ou traînards français, avant 
de faire celle des malveillans du pays. 

L'intention de l'empereur est que dans chaque cer- 
cle il y ait un officier de gendarmerie et cinq ou six 
gendarmes français. Vous îeven^ organiser une espèce 
de gendarmerie, suivant l'usage du pays, de ma«- 
nière qu'avec cinq ou six gendarmes français il y 
ait cinq ou six gendarmes nationaux qui arrêteront 
les traînards, les vagabonds français, s'ils se sont 
rendus coupables de quelques délits. 

Comment organiser cette gendarmerie du pays? 
c'est le travail que vous devez soumettre à l'empe- 
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reur, en vous rapprochant le plus |xissib!e de ce qui 
eKislait ci-(1eTant. Cette force publique .lura aussi 
l'utilité d'être employée pour les réquisitions, pour 
l'approviaionnemenl de l'armée , et contre les bri- 
gands autrichiena. 

C'est par une proclamation clu gouverneur de 
yienne, approuvée par l'empereur, que l'on doit 
connaître l'existence de celte force armée qui doit 
imposer dans tout le pays. 

j4 s. a. "S., /e prince Jlfus^r- 

iij bnimaïre an siv. 

fj'EMf EUEtiH I mon prince, a r^çii votre lettre 
j'aujourd'hiii à midi, et ce ne sera que quand vos 
reconnaissances seront rentrées qu'il pourra con- 
naître où ae trouve l'ennemi. Comme il y a de très- 
petits villages qui ne sont pas écrits sur la carte , 
il faut avoir soin de désigner ceux qui en sont le 
plus à proximité , et dont les noms sont écrits. L'em- 
pereur vous recommande de faire mettre exaclement 
le lieu d'où sont faits les rapports; il ordonne que 
TOUS mettiez un poste de cavalerie de six hommes 
à chaque poste, pour la correspondance. 

Aussitôt que l'empereur aura reçu votre rapport 
delà nuit, il donnera l'ordre au général Fauconnet 
de vous rejoindre. 

Les maréchaux Bernadotle et Mortier doivent être 
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aux trousses des Russes^ et j'espère que dans deux 
^urs vous aurez encore la gloire d'avoir détruit leur 
armée. 

A M. le maréchal Davoust^ 

SclioenbriinD , ]« a5 brumaire an xit. 
L'emp^beur ordonne^ monsieur le maréchal, que 
vous fassiez venir à Païenne la division du général 
Gudin , ainsi que celle du général Friant Avec ce» 
deux divisions , vous garderez tienne, et vous ap- 
puierez le général Milhaud , de manière à ce qu'il ait 
se,s avant-postes sur la grande route deBriin/i, à dix 
grandes lieues de païenne. Au surplus^ vous éclairerez 
toutes les grandes routes , afin de vous tenir au fait 
de ce qui se passera. 

A M. le maréchal Ney. ' 

Schoenbrûnn , Je a5 brumaire an ziy. 
L'empereur me charge^ monsieur le maréchal^ 
de vous témoigner toute sa satisfaction pour l'activité 
et le talent que vous avez mis dans l'occupation du 
Tyrol. Son intention est, comme je vous l'ai fait 
connaître par ma dernière dépêche, que vous re- 
mettiez à un général bavarois le commandement de 
toutes les troupes qui sont dans le Tyrol , et qui lui- 
même aura le commandement de ce pays. Le général 
Deroy , qui est à Munich, a reçu ordre d'y envoyer 
le plus de Bavarois qu'il pourra. 

l4* a6 
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. Ordonnez qu'on fasse sauter tous les retranche*^ 
meus et toutes les forteresses qui séparent la Bavière 
du Tyrol. 

Du moment qu'il y aura cinq mille Bavarois dans 
le Tyrol, vous vous dirigerez sur Saltzhourg; bien 
entendu que toute l'artillerie et tous les magasins que 
vous consignerez aux Bavarois appartiennent à 
l'armée française. Arrivé à Saltzhourg , vous réu- 
nirez à votre corps d'armée tous les Bavarois inutiles 
à la garde du Tyrol. L'empereur espère que vous 
pourrez avoir environ de quatre à cinq mille hommes. 
L'intention de sa majesté est qu'avec ce renfort, vous 
vous portiez sur Léoben, Au reste, vous recevrez 
des ordres à votre arrivée à Saltzhourg. L'intention 
de l'empereur est que vous tâchiez de communiquer 
avec le général Marmont qui a des postes à Léoben, 
et qui a ordre de se porter sur Gratz, à la poursuite 
du prince Charles. 

Nous cernons l'armée russe qui a demandé à capi- 
tuler , promettant d'évacuer l'Autriche et de s'en 
aller cliez elle. L'empereur n'a pas approuvé cette 
capitulation, et on suit les Russes l'épée dans les 
reins. Nous avons trouvé tous les magasins de Vienne 
pleins; rien n'avait été évacué. Nous sommes à PreS" 
bourg. La Hongrie demande à être neutre. 

Envoyez quelqu'un au maréchal Augereau, pour 
savoir s'il est vif ou mort. Doonez-lui toutes les 
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bonnes nouvelles de l'armée. De seize mille fusili 
qui sont à Inspruch, vous en ferez remettre huit 
mille à la disposition de lelecteur de Bavière. 

Vous ne doutez pas^ monsieur le maréchal^ du 
plaisir que j'éprouve à être l'organe de l'empereur, 
pour vous témoigner combien il est satisfait des ser* 
vices importans que vous lui rendez. 

A M, le maréchal Bernjidottje. 

Schoenbriinn , le a5 brumaire an xiv. 

Les Russes, par ruse de guerre, avaient proposé 
«ne suspension d'armes ; mais l'empereur a ordonné 
qu'on les pousse l'épée dans les reins : car nous n'au- 
rons de i^pos en France que quand les Russes seront 
bien battus. 

A M, le maréchal Bernadottb, 

Znaïm , le 27 brumaire an ïîv. 

L'emperkur, monsieur le maréchal, ordonne que 

vous vous mettiez en mouvement pour passer 

^Zndim, et vous porter sur Budwitz (Moravie). 

Comme les troupes qui sont en arrière feraient une 

trop grande journée, il n'est pas indispensable que 

vous y arriviez ce soir, et vous pourrez cantonner 

entre Zncum ^X Budwitz, Il faut que votre cavalerie 

poursuive vigoureusement un convoi de cinquante 

pièces d'artillerie et un convoi de six cents prisonniers 
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français^ qui se sont portés hier sur cette route. Il 
faut tâcher d'intercepter les courriers de Prague à 
OlmuLz, de vous faire rendre compte des lieux où 
Tennemi a des magasins et des maisons d'économie. 

L'empereur ordonne que vous fassiez enlever 
toutes les caisses pour le compte d» l'armée. Voutf 
ferez dresser le procès- verbal , et vous ferez verser 
les fonds dans la caisse de M. Labouillerie, receveur- 
général des contributions. 

Comme il n'ebt pas jusqu'à ce moment à la con- 
naissance de l'empereur qu'il y ait des forces con- 
sidérables eu Bohême^ vous pouvez cantonner vos 
troupes pour les faire reposer^ en faisant exécuter 
l'ob/et de votre mission ]^a,r des détachemens ; mais 
tout doit se faire en règle et sans désordre. 

D'après les nouvelles et les renseignemens que 
vous serez dans le cas de donner à l'empereur sur 
Prague, vous recevrez des ordres ultérieurs. 

Je vous prie de m'envoyer un officier de votre^ 
état-major pour recevoir des ordres ce soir. 

A M, le maréchal Mortier. 

Znaïm , le 27 brumaire an xit. 
M. le maréchal Mortier donnera l'ordre à la divi- 
sion Dupont et à celle du général Gazan de se rendre 
à J^ienne, L'une et l'autre de ces deux divisions se- 

ê 

XQUl casernées , et uniquement destinées au service 
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de la place> à la garde des ponts et de tous I^ éta- 
blissemens publics. 

Vous ordonnerez à la division batave de se rendre 
à K rems y où elle se cantonnera entre Kremsy Mamr 
tern, Stein et Moelck. Elle y séjournera jusqu'à 
nouvel ordre. 

^ M^ le gênerai Clarke:^ 

Znaïm, 1« ay brumaire an xiv. 

L*£MPER£UR> général^ pense qu'il est nécessaire 
d'instruire la ville de P^ienne des principaux évé- 
nemens qui ont lieu. La première chose dont vous 
devez vous occuper, c'est de faire faire la gazette de 
F'ienne. On dit que le même rédacteur peut conti- 
nuer à y être employé. Vous, pouvez lui faire con- 
naître que, s'il se trouvait compromis, il pourrait 
suivre l'armée française; vous pouvez même lui pro- 
mettre un sort en France , comme pension , ou au- 
trement. Ce journaliste publierait des nouvelles de 
yienne, comme vous les lui feriez parvenir. Répan- 
dez dans la ville Ja fuite des Russes, la capitulation 
qu'ils voulaient faire pour gagner quelques jours et 
couvrir leur retraite, ainsi que le détail du combat 
de Guttersdorf, qui a eu lieu le â5 , et où deux mille 
Russes ont été faits prisonniers, quinze cents tués,^ 
douze pièces de canon enlevées, cent voitures de 
bagage; que nous sommes arrivés hier à Zndim ^ 
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poursuivant Tôrrière- garde de rarraée russe, faisant 
à chaque instant des prisonniers, et que nous avons 
trouvé des magasins d'avoine et de farine assez con- 
sidérables. 

. Mettez-vous en contact avec tous les bon^mes in-- 
fluens du pays. Annoncez l'arrivée très-prochaine de 
l'empereur Napoléon. Je vous ai écrit cette nuit pour 
faire préparer le casernement des divisions Dupont 
et Gazan. 



y^ S,^A, le prince Murj4t» 

Znaïm , Je 37 brumaire an xiv , à neaf heures 
du soir. 

II. est ordonné au maréchal prince Murât de se 
porter demain sur BriXnn avec le corps du maréchal 
liannes. Il partira à six heures du matin ; il fera mar- 
cher toute la cavalerie' en avant, même les cuiras- 
siers, pour soutenir les dragons et ramasser le plus 
de prisonniers possible^ en profitant des plaines pour 
tirer tout l'avantage qu'il pourra de ses troupes à 
cheval. Je le préviens que je donne l'ordre au gé- 
néral Naiïsouty et au général Margaron de se rendre 
avec leur cavalerie à Btiinn. 
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A M. le maréchal Soult, 

Znaïm , le 37 brumaire ao xiy , à neaf heures 
et demie. 

Il est ordonné à M. le maréchal Soult de partir 
demain à la pointe da foiir^ pour se diriger sur 
Brunn, ayant soin de ne pas passer par la route de 
JjechwitZr, Irritz et PohrUtz; mais M. le maréchal 
Soult se trouvera de sa personne vers neuf heures 
du matin à Pohrlitz, ou il prendra les ordres de 
l'empereur 5 suivant les nouvelles qu'on aura que 
1 ennemi tient ou ne tient pas à Brunit, 

A M, le ntdréchal Bernadotwe, 

Znaïm , le 38^ bruinaire an xiv^ à huit heures du 
matin. 

li^xNTENTiON de Tempcreur, monsieur la maré- 
chal y est que vous laissiez une de vos divisions près 
de Znaim, et les autres ^itre Zndim et Budwihi, 
où sera votre avant-garde. Faites reconnaître s'il y a 
une route de BudùfUz à Brimn ; et dans le cas où 
vous apprendriez que l'ennemi tient en forces à 
Brunn, et que nous devrions y avoir une bataille, 
votre avant -garde se porterait directement par le 
chemin qui va de Buduntz à Brunn , et le reste de 
▼otre infiinterie, par le chemin de Zndim à Brunn- 

Si le chemin de Zndim à Briinn est trè»^bon> 
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vous y ferez passer tout votre corps, à 1 exception 
de la division que vous tiendrez aux environs de 
J^naïm. 

A S. A> h prince Murât. 

Pohrlitz , le 39. brumaire an zrv. 

liE maréchal Soult, comme je vous lai mandé, 
mon prince, se rend à Austerlits, I/empereur or- 
donné que vous envoyiez à ce m«iréchal toute la ca- 
valerie qui appartient à son corps d'armée. 

Je vous préviens que l'infanterie ne passera pas 
Brunn ; mais avec votre cavalerie vous devez pour»- 
suivre l'ennemi, prendre ses bagages ^^ et lui faire le 
plus de mal possible. 

A M. It maréchal Berna DOTTE^ 

39 brumaire an xiv. 

L'emfebeur ordonne , monsieur le maréchal , que 
vous fassiez occuper Iglau ; de là vous ferez pousser 
des partis dans la Bohème. 

Vous disposerez votre armée de manière à ce que 
TOUS puissiez vous rendre à Brunn dans le moins de 
temps possible. Il faut qu'une de vos divisions , par 
une marche forcée, puisse s'y rendre dans un jour; 
la deuxième en deux jours, et enfin la troisième en 
trois jours, ainsi que tout le reste de votre corp» 
d'ftrmée» 
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Je vous donne l'ordre de faire mettre un maréchal 
des-logis et six hommes à cliaque poste aux chevaux, 
depuis Budu^itz jusqu'à Brunn. Ils auront soin de 
faire respecter les postes , et de leur servir de sauve- 
garde, et serviront à la correspondance. 

Vous nourrirez votre armée par la Bohême et par 
le cercle d'Iglau. 

Faites faire une espèce de statistique du cercle 
d'Iglau, afin de connaître les ressources de chaque 
ville et bourg de ce pays. 

£i^voyez-moi ce soir à Brunn un officier qui me 
i'asse connaître la position de tous les corps de troupes 
à vos ordres. 

Nous avons pris hier cent cinquante voitures qui, 
èilglau, venaient à Briinn, Les paysans disent qu'il 
y en a encore deux ou trois cents à prendre. 

L'empereur ordonne, monsieur le maréchal, que 
vous me fassiez connaître tous les jours quelle est 
votre position, et les nouvelles que vous pouvez av(»r. 

A M. le matéchal Soult. 

Bruno , le 29 brumaire an zit. 

Je vous préviens , monsieur le maréchal , que le 
prince Murât a eu une affaire générale de cavalerie, 
dans laquelle il a complètement battu la cavalerie 
russe. La garde de l'empereur a donné , et a beau- 
coup contribué au succès de la journée. Le prince 
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Murât est à Rctunitz ; vos postes de cavalerie doivent 
se réunir aux siens. 

L'empereur vous recommande bien, monsieur le 

maréchal, de faire prendre les armes à vos troupes à 
la pointe du jour, jusqu'à ce que les reconnaissances 
«oient rentrées. 

A M, le générai Domonceau* 

Briinn, le i*' frimaire an xiy. 

Il est ordonné au général Dumonceau de rassem- 
bler toute la division batave à %^& ordres, «t de. partir 
de la position qu'il occupe sur le Danube , à Moelck, 
Krerns, pour se rendre à Neustadt, où aussitôt son 
arrivée il se mettra en communication avec le gé- 
iiéralMarmont, sous Iqs ordres duquel il «entrera. 

Le général Dumonceau est maître de régler sa 
marche; et par le retour de l'officter porteur de cet 
ordre, il me fera connaître son itinéraire, et le nom 
de« lieux où il couchera chaque soir, jusqu'à son arri- 
vée à NeustadL 

Vous aurez soin d'envoyer à l'avance votre itiné- 
raire au général Marmont. 

A M. général BaraqueY'D'Hilliers. 

Briion, le i"' frimaire ail xty. 

■^ L'empereur, général, a lu avec beaucoup d'at- 
tention, et^ivec le plus granjd intérêt^ le détail de 
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VOS marches sur Tf^aldmunchen, Sa majesté a été 
très - satisfaite du parti que vous avez tiré de votre 
corps. 

Vous avez reçu l'ordre de faire venir tous les dra- 
gons à pied à Vienne ; j'attends de vos' nouvelles sur 
la marche de ces dragons. Donnez les ordres les pluà 
précis aux; généraux commandans les dt^pôts de dra- 
gons à cheval, de faire partir sur-le-champ tbus les 
hommes montés qui sont en état de faire la guerre, 
ils fonderont des petits détacheniens qui se rendront 
à Vienne à petites journées, en obser^'^ant dans leur 
marche la plus exactie discipline. Arrivé à Vienne, 
chaque homme sera dirigé sur son régiment. 

A M, le maréchal Masséna» 

Brtmn , le i" frimaiFe an xiv. 

Jkvous ai fait connaître, monsieur le maréchal, 
l'entrée de l'armée française à Vienne, Une colonne 
russe , battue à Krem^ par le ntaréchal Mortier, s'est 
retirée sur BrUnn, L'«mperewr est parti 'de Vienne 
pour la couper. Son arrière-garde a été atteinte par 
le prince Marat et le maréchal Lannes, ^ui 1 ont 
combattue à HollabrUnn, Les Russes , 'CTn ce conllbat 
opiniâtre, ont perdu trois mille hommes. Le ma- 
réchal Bernadot^e a été détaché sur la roulfe de Bo- 
hême, et est à Budivitz et Bottau sur la route de 
Pragiœ, Le reste dé Tarméé a poursuivi lennèmi 



fiisqu'à Briinn, où l'ennemi lious a abandotrné- 1« 
place et le fort avec toute son artillerie y et des ma- 
gasins considérables de vivres et de munitions. A 
deux lieues au-delà de BriJtnn, le prince Murât a 
rencontré la cavalerie ennemie forte de quatre mille 
hommes. Il s'est engagé un combat de cavalerie à 
cavalerie : celle de l'ennemi a été culbutée et re- 
poussée jusqu'à moitié chemin de Brunn à Olmuts^ 
Le général Marmont est à Gratz, et le maréchal 
Ney à Inspruck. Kufstein et Scharnitz sont pris. 
Le maréchal Aiigereau doit être parti de Kempteru 
L'intention de l'empereur^ monsieur le maréchal , 
est que vous poursuiviez l'ennemi sans relâche. Laisi* 
sez un corps d'observation devant P^enise; laissez- 
en un autre devant Palma-Nova, et poursuiveas^ 
l'ennemi l'épée dans les reins ^ afin qu'il ne puisse 
pas se jeter sur nous, étant au moment de nous 
trouver en présence de toutes les forces de Tarmée 
russe. L'empereur attend avec la plus grande impa* 
tience l'arrivée de vos troupes à Laybach ou à Gratz, 
parce que dans cette position vous contiendrez le 
prince Charles^ et l'empêcherez de venir par le Da« 
nnbe à la hauteur de Vienne par la Hongrie. S'il 
faisait cette manœuvre , vous auriez le temps d'at^ 
tendre des ordres y soit pour vous porter en Hongrie^ 
soit pour vous rapprocher de la grande armée. 
Vous laisserez toutes les troupea italiennes^ ainsi 
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qu^ les Polonais^ à la disposition du vice-roi; Tin- 
tention de Tempefeur étant de ne les laisser pénétrer 
dans le Tyrol que quand il connaîtra leur état de 
situation ; mais il donnera de nouveaux ordres à cet 
égard. 

^ M, le général Lery. 

Brùnn , ]e 3 frimaire an xiv. 

L'empereur a ordonné ^ général , qu'il soit nommé 
un général de brigade pour commander la place de 
Briinn, ainsi qu'un chef de bataillon pour com- 
mander le fort. L'intention de sa majesté est que 
vous nommiez deux officiers du génie > dont le com- 
mandant sera spécialejnent attaché au fort^ et y 
logera. Sa majesté ordonne que Ion s'occupe sur- 
le-<champ de mettre dans le meilleur état de dé- 
fense le fort de Spilberg , qui doit être approvi- 
sionné pour mille hommes pendant trois mois. 

Quant à la ville , l'intention de l'empereur est de 
ne la considérer que comme à l'abri d'un coup de 
main. Il sera placé sur chaque bastion deux pièces 
de canon. Vous ferez sur-le-champ travailler aux 
portes de la ville ^ afin qu'elles puissent se fermer. 

U faut s'arranger de manière à culbuter facile- 
ment eliviron dix pieds des ponts dormans , n'ayant 
cependant d'autres prétentions , comme je l'ai dit 
pkw haut^ que de inettre la ville hors d'un coup! 
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de main pendant une bataille ; ou enfin ^ suivant les 
circonstances , donner le temps à la garnison du fort 
d'y faire monter l'artillerie qui serait dans la ville, 
si on était dans le cas de l'évacuer. 

Vous voudrez bien ordonner toutes les disposi* 
tions nécessaires pour l'exécution du présent ordre. 
Faites-moi connaître les noms des officiers que vous 
aurez nommé. 



A M. le général Songis, 



Briinn , le i frimaire an xiv. 

L'empereur ordonne, général, que vous nom- 
miez un officier d'artillerie pour commander Tar-* 
tillerie, et résider au fort de Spilherg ; il comman- 
dera également Tartillerie de la ville de Briinn. 

L'intention de sa majesté est que Ton arme sur- 
le-champ le fort de Spilherg , et qu'on le mette dans 
le meilleur état possible de défense ; que vous fassiez 
rentrer dans $es magasins toutes les munitions qui 
sont éparses ; que vous vous empariez de toutes les 
poudres qui sont dans différens magasins. Quant à la 
ville de Brûnn, l'empereur ne veut faire travailler 
à son enceinte que pour la mettre à l'abri d'un coup 
de main. 

L'empereur ordonne que l'on mette sur chaque 
bastion de la ville deux pièces de canon autrichiennes. 
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Vous voudrez bien, général^ donner les ordres né- 
cessaires pour remplir les intentions de sa majesté. 

Briinn , le i frimaire an xiv. 

L'£MF£R£UR Ordonne^ monsieur Tintend^nt-gé-* 
néral , que le fort de Spilberg à Brûnn soit armé , et 
su r-lQ- champ approvisionné pour au moins ^ille 
hommes, pendant trois mois. Il faut réunir dans les 
magasins tous les approvisionnemens épars^ en former 
un pour les vivres, et principalement un, le plus 
considérable qu'il soit possible, pour les fourrages.- 
II faut établir un hôpital , et s'emparer des magasin! 
d'habillement , de chemises , souliers , et il y en a une 
grande quantité à Briinn , sous la dénomination de 
magasins d économie, appartenant à l'armée autri- 
chienne. 

Les troupes seront logées dans les casernes , et re-v 
cevront des distributions journalières , de manière à 
ménager les ressources du pays. 

3 'ai chargé M. JoinviUe de désigner provisoire- 
ment le commissaire des guerres Jacqueminot, en 
attendant que vous ayez fait votre choix et donné 
tous vos ordres. Il faut que vous désigniez les agens 
des différens services qui doivent être employés^ 
tant dans le fort de iSpilberg que dans place de Briinn*. 
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A M. le maréchal Bernadotte, 

Brimn , le a frimaire an xiv. 

L'£MF£REUR pcnse^ monsieur le maréchal^ que 
vous devez avoir votre quartier -général kiglau; 
que vous devez vous assurer qu'il n'y a rien à Tahor, 
et qu'en même temps vous devez envoyer une fort» 
avant-garde de cavalerie kColling; qu'il est pro- 
bable que par là vous vous emparerez d'une grande 
partie de l'évacuation de Prague et de Budwitz sut 
Koenigsgratz. 

Quand vous serez assuré qu'il n'y a plus personne 
à Tahor, et que vous m'en aurez instruit^ je don- 
nerai l'ordre au général Reille , qui est à Lintz y d'en- 
voyer trois cents hommes de troupes de J^urtem-' 
ierg, et les dragons du 20e régiment à Budufitz, 

Ij&s rapports que l'empereur recevra , d après ceux 
que vous aurait faits l'avaùt-garde que vous aurez 
envoyée à Coiling, serviront à décider sa majesté^ 
fti elle doit vous donner l'ordre de vous rendre à 
Prague, Faites relever^ monsieur le maréchal, tous 
les petits posles de cavalerie qui sont sur la route de 
Budwitz à Brunn, et faites-les placer sur la route 
à*Iglau à Brunn, L'intention de l'empereur est que 
vous fassiez agir le moins possible votre infanterie 
française. Vous devez la concentrer à Jglau et Mbi^* 
sons, et la laisser reposer. N'employez désormai» 
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contre les- Autricbfend que le» Bavarois ; il faut gar- 
der notre itofantierie française pour l'opposer aujc 
Busses , qu'on assure devoir être considérablement 
renforcés d'ici à un mois. 

Mettez^ desofiiders du génie à toutes vos colonnes 
ouavant-gardeè> afi^n qu'ils fassent des reconnaissances 
des lieux ^ ce qui pourra servir suivant les circon- 
stances: 

Le général Jellachichj battu par le maréchal Au- 
gereau , cerné dans le Tyrol par le maréchal Ney, 

r 

paraît avoir' pris le parti d'effectuer sa retraile dans 
la Bohême.' Ce corps est de quatre à cinq mille hom- 
mes^ qui .prendront vraisemblablement la route de 
Gratz.Da moment que l'empereur aura des rensei-* 
gnemens plus exacts sur ses jours de marche^ il vous 
les fera connaître ; car il faudra bien peu d'eifort 
pour faire rendre ce corps qui est dans le dernier 
découragement. 

11 est probable^ d'après les événemens qui ont eu 
lieu^ que les Russes se réunissent a Olmutz, et ne 
s'amuseront pas à aller en Bohême. 

. En résumé, M. le maréchal , l'empereur vous or- 
donne de vous porter avec votre corps français à 
Iglau, pour le laisser reposer ; mais il vous auto- 
rise à eixLployer le corps bavarois et votre cavalerie! 
comme vous le jugerez à propos^ d'abord pour oc- 
cuper Collin, et pour fôire tout le mal possible à 

l4. 17 
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l'enuemi. Mais votre infanterie française doit se re- 
poser pour être prête à se porter sur Brunn ou sur 
Olmiitz , si le cas l'exigeait. Sa majesté se réserve , 
lorsqu'elle aaura les reconnaissances sur CoUiii et 
Tabor, de vous l'aire passer d'autres ordres. Faites 
reconnalti'e la route H'Iglau à Zaitau. 



Rapport du maréchal N'sy à S. Exe. le ministre 
de la guerre, Tnajor-général. 



lo'i^ruck, le i) frimaire an xir. 

MoNsi£t;R le maréchal, je dois rendre à votre 
excellence un compte délaillé des opérations qui ont 
eu lieu depuis la prise de Leulasch, Scharnits et 
Jnspruck. 

Anssitât que j'eus reçu des rapports un peu au- 
thentiques sur la position de l'ennemi, je pris toutes 
les mesures que la faiblesse de mes moyens pouvait 
me permettre de prendre , pour envelopper successi- 
vement tes corps isolés i^iii couvraient les principales 
communications du Vorariberg et du Tyrol, 

Four mietLX juger ccâ mesures, il faut reprendre 
de plus liaut l'ensemble des opérations. 

Lorsque je reçus l'ordre de porterie corps d'armée 
dans le Tyrol , je n'avais à ma disposition que les 
69' de ligne 1 
76' idem, J 



i V division. 
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37' de ligne 



de la 5' di« 



i5o chevaux du 5* de hussards et du lo" de chss- 



Quelque artillerie commandée par le général 
Seroux ; 
Formant en tout environ huit mille hoiuineg. 



Les forces de 1' 



étaient divisées < 



cing 



Ceux des généraux archiduc Jean, Chasteler^ 
Saint-Julien, Jellachich , Wolfsfcell , Rohan et Ihler! 

Les trois premiers étaient dans le Tyrol. 

Les généraux Jellachich, "Woirskell et Rohan coa- 
" vraient le Vorarlberg, el appuyaient les postes im- 
portans de Fuessen ei de Jleuli. 

Le général Ihler remplissait le double but de cou- 



vrir le Tyrol du côté de l'Italie, 
besoin les autres divisions. 

La totalité de ces corps pou^'ait 
cinq à trente mille combaltans , sai 
lices du Tyrol. 

Les seuls points par lesquels or 
cette province, étaient le passage de Fuessen j celui 1 
de Scharnits , et la vallée de l'Inn par Kufstein. 

Le point de Fuessen était trop rappjoché de la 



; soutenir au. ' 



s'élever de vingt- 
us compter les mî- 



1 pouvait envahie,] 
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masse des forces ennemies; il pouvait être plus 
promptement soutenu. 

Celui de Kufstein, au contraire; trop éloigné^ 
aurait donné à l'ennemi le temps de se rassembler 
dans la vallée de Tlnn , et de nous opposer des forces 
trop supérieures; il ne restait donc que le passage de 
Scharnitz, au centre d'une ligne trop étendue et 
trop disséminée. 

Le i3 brumaire^ le fort de Scharnitz fut ^iquiété 
par la 3^ division, tandis que la a^ tournait le fort 
ieJLeutasch, et se portait sur les derrières de celui 
de Scharnitz, dont Le oommandan t fut ainsi forcé de se 
rendre^ après avoir bravement tenté de se faite jour. 

J'ai déjà eu l'honneur de rendre compte à votre 
excellence des détails de cette journée, ainsi que de 
tous les mouvemens qui l'ont suivie jusqu'à la re- 
traite de l'ennemi par le Zillertbal, et jusqu'à la 
reddition de Kufstein. 

Le 22 brumaire, les rapports annonçaient qi^e 
l'archiduc Jean tenait le Brenner , et que les troupei 
du Vorarlberg cherchaient à se réunir à lui ; jo sentis 
alors l'importance de prévenir cette jonction , et 
j'ordonnai à la a^ division de se porter sur Sterzing^ 
et 4'^ttaquer le Brenner le a4 » ^i l'ennemi y restait. 

Les 5o% 59*^ de ligne, "S^ de hussards et un ba- 
taillon du aS*" légère , remontèrent la vallée de i'Inn 
pour se diriger par Nauckrs sur Schlandera, afin de 
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cfaerclier à couper toute retraite au prince de Rohan , 
qui fut sommé de mettre bas les armes. 

Je fus informé que le général Saint- Julien avait 
évacué le Brenner le 25 , et qu'après s'être réuni à 
Muhlhfich aux corps de l'archiduc Jean et du géné- 
ral Ihler^ il se retirait par Prunecken sur Clagen^ 
furth, k marches forcées^ afin de ne pas être coupé» 
Les nouveaux renseignemens que je reçus à Muhl^ 
hach le 24 ^ me firent juger que les divisions du 
Vorarlberg chercheraient à prendre la même direc- 
tion, et qu'elles tomberaient en notre pouvoir , si 
elles nous trouvaient en possession du point impor- 
tant de Botzen, ou se réunissent les trois grandes 
vallées et toutes les communications de la Carinthie, 
de ritalie et du Vorarlberg. J'ordonnai en consé- 
quence au général Xioison de s'y porter avec la bri- 
gade Roguet et la cavalerie légère du colonel Colbert. 
Je fis marcher sur-le-champ le général Vonderweid 
sur Brixen avec le 25* et le ^y**, et ne tardai point 
à diriger sur le même point le général Malher et 
le 59* régiment, qui reçut ordre de redescendre la 
vallée de l'Inn. Par ces dispositions , je portai toutes 
les troupes disponibles sur le point important, et je 
les soutenais successivement par tous les moyens que 
je pouvais réunir. Le 5o^ régiment fut détaché pour 
remonter la vallée de l'Inn , harceler l'ennemi ,. et 
compléter son investissement du c6té de Merau* Le 



a6a pRi^crs 

colonel Lamartinière entra le 24 « Landecl, in mc^ 
ment oi'i l'ennemi pu sortait; il prit quarante hom-' 
mes, six pièces de canon, et beaucoup de bagages. 
Son détachement marcha successivement jusqu'à 
•Schlanders , où it élnil déjà le 17 brumaire. 

Ce mouvement du Se devait être d'abord soutenu 
par le ,'ig'; mais je me décidais à porter ce régiment 
sur Jirixen, comme j'ai eu Ihonneur de le mander 
à voti-e excellence. 

Au lieu de suivre mes instructions, et de portei- 
six bataillons à Bolxcn, le général Loison n'y con- 
duisit, le 36, qu'on batAÎIlon au. 76°, les gii^nadiers 
de aa division y et un détachement du a5'. Cette 
]Tetile troupe (ut encore dispersée à Morizing, Saint" 
Colman, Gries , Signumdseron . Botzen et Car-^ 
daun , quoique ce général fût informé de l'arrivée 
de Tavant-garde ennemie à Terlan, et des eBbrts 
qu'il faisait jjoHr déboucher. 

Le prince de Bohan ayant concerté son mou- 
vement avec les Tyroliens, fil attaquer nos avant- 
postes le 27, a trois heures après midi, et les re- 
poussa jusqu'au ponl de l'Adige. L'ennemi se dé- 
ployant alors à droite et à gauche . chercha à tourner 
les troupes qui le défendaient. Malgré leur fermeté, 
ces troupes assaillies par les habitans même de la 
■ville, et par des forces supérieures, furent i forcées 
d'abandonner leur poïle ; elles se retirèi'ent avec 
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ordre , reçurent à la baïonnette plusieurs charges <fc 
cavalerie^ tuèrent beaucoup de monde, et vinrent 
prendre position en arrière de Botzen, Au même 
instant^ toute la vallée jusqu'à Teuchs parut cou- 
verte de feux et de paysans armés. Ce mouvement 
inattendu, opéré sur les derrières de nos troupes, 
décida un mouvement rétrograde. 

Le bataillon du 7fr, qui a déjà fait avec distinc- 
tion la guerre des montagnes dans les Grisons , dé- 
ploya une grande fermeté. ^ 

Attaqués de toutes parts, nos soldats ont marché 
sur les Tyroliens avec audace, les ont dispersés, et 
se sont retirés jusqu'à Cotlmann et Ctausen, sans 
autre perte que celle d un capitaine, dix-huit hommes 
tués et cinquante blessés. 

L'ennemi a laissé environ deux cents tués ou blessés 
sur le champ de bataille. 

Le prince de Rohan a profité de ce moment favo- 
rable pour filer sur ImipU, ou il a passé la nuit. 

J'arrivai le 28 à Brixén, et donnai de suite Tordre 
de se porter sur Botzen le lendemain , à six heures 
du matin. Les paysans, au nombre de douze cents, 
commençaient à tirailler avec là tête de la colonne 
près de Cotlmann, lorsqu'on parvint à leur faire en- 
tendre le langage de la raison , et à les renvoyer dans 
leurs foyers. Nous arrivâmes le soir même à Botzen. 

Le 3o au matin, je portai sur Trente un détache- 
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ment commandé par le colonel Golbf rt , avec ordre 
d^éclairer les mouvemens du prince de Rohan , qui 
jne paraissaient dirigés sur P^enise. 3e le chargeai 
d'informer de ces mouvemens les troupes de larmée 
d'Italie y afin.de les arrêter , si cela était possible. 
Ce détachement fut soutenu par un bataillon du 76*^, 
porté à Neumarck. 

Le général Ihler avait évacué Trente avec tout le 
corps qui couvrait le Tyrol du côté de l'Italie. Nous 
avons pris dans cette ville un hôpital avec une cen- 
tsûne de blessés. 

. Votre excellence pourra s'assurer, parle rapport 
de ces événemens , que j'ai fait tout ce qu'on pou- 
vait attendre de mon faible corps d'armée, et que 
l'expédition du Tyrol, déjà glorieuse ^ aurait été 
couronnée par la prise du prince de Rohan, si mes 
o^-d res avaient été suivis. 

Il suffît de jeter un coup d'œil sur la carte pour 
s'assurer que les dispositions faites pour rexécmion 
de ces ordres étaient défectueuses. Les troupes étaient 
trop dispersées, et toutes les positions que Ton pou- 
vait prendre à Botzen même , n'auraient pas com- 
plété l'investissement de l'ennemi aussi long- temps 
qu'on lui laissait la faculté de marcher, de Terun par 
Tramin sur Neumarch» 

J'avais ordonné de diriger les troupes s\iv Boù^ris 
et de couper toute retraite au prince ; c'était donc à 
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l^embrancheitient des deux routes qu'il fallait se placer 
pour remplir ce but et pour ne pas être i-éduit à Tal- 
ternative de se disséminer ou de laisser une de ces 
routes ouvertes. 

Quoi qu'il en soit ^ le résultat a été glorieux pour 
les armes de sa majesté. 

Depuis le 1 5 brumaire y nous avons sans cesse opéré 
au milieu de trente mille ennemis^ en nous diri- 
geant alternativement sur toutes les grandes commu- 
nications^ soit à Kufstein, soit à Fuessen, Landeck, 
Brixen, Botzen et Trente. 

Nous avons envahi une province importante^ pris 
vingt- quatre pièces de canon, trente mille fusils^ 
des approvisionnemens de poudre sufSsans pour une 
armée. Nous avons faits prisonniers , 

1 58o hommes à Scharnitz et Leutach. 
iSoj ^rès de Kufstein, 
36o, près de Fuessen et Landeck, 
65o , près de Brixen , Botzen et Trente, 
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Plus^ ao32 malades et blessés^ pris à Inspruck, 
Wiltauy Hall, Brixen y Botzen et Trente; sans 
compter tous les Tyroliens que j'ai renvoyés , et la 
perle de l'ennemi en tués et blessés évacués. 

Votre excellence sait que toutes ces choses ont été 
exécutées par le petit nombre de braves dont j'ai 
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donné la note ci-dessus^ et pour lesquels je crois de* 
voir demander l'insertion honorable dans le Bulletin 
de Tarmée. C'est dans le témoignage de satisfaction 
de leur empereur, que ces braves trouvent le prix 
de leurs travaux et de leurs fatigues. Sa majesté est 
trop juste pour ne pas la leur accorder. 
J'ai l'honneur de vous saluer. Net. 

Ordrje du jour pour le 5 frimaire y à BrUnn, 

Tout le Tyrol est occupé par notre armée. L'em- 
pereur témoigne sa satisfaction au corps de M. le 
maréchal Ney. Scharnitz a été enlevé. Les troupes 
de rélecteur de Bavière se sont emparées de Kuf- 
stein. Une colonne ennemie se trouve coupée dans 
le Vorarlberg : elle se trouve enitre le corps du mare* 
chai Ney et celui du maréchfil Augereau. Notre jonc^ 
tion avec l'armée d'Italie est opérée; nous sommes- 
maîtres du pays vénitien, du Tyrol et de Saltzbou^g, 
Ainsi notre droite est appuyée à l'Adriatique, et notre 
gauche à BrîXnn , place forte , sans que dans l'inter- 
valle, ni sur nos derrières, il y ait aucun poste, au- 
cune place forte, aucun corps ennemi. Les maga- 
sins, les arsenaux sont en notre pouvoir. Aux places 
fortes du Tyrol, il faut joindre celles que nous avons 
sur l'inn et en Moravie. Il n'est pas de jour qu'il 
n'arrive des nouvelles que les débris de l'armée autri- 
chienne tombent en notre pouvoir. 



Uinientipii de rempereur est de donner quelques 
iDOBiens de repos à l'armée. Les chefs de corps doi- 
vent en profiter pour faire répare^ l'habillement /la 
chaussure^ nettoyer les armes ^ et rallier leur monde. 
Ils auront soin de faire un étal des traînards qui , 
sans cause légitime^ sont restés sur les derrières, ib 
recommanderont aux soldats de leur en faire honte; 
car, dans une armée française^ la plus forte punition 
" pour celui qui. reste en arrière , est la honte qui lui 
en est &ite par ses camarades. Enfin , s'il est des sol- 
dats qui se trouvent dans ce cas , l'empereur ne doute 
pas qu'ils seront empressés de se rallier, et de serrer 
le drapeau aux preni'ières actions. 

Les chefs de corps écriront à leurs majors pour 
avoir la situation des dépôts; et aussitôt qu'ils Tau- 
ront reçue, ils la feront passei* au major -général. 
Les- nouvelles de France annoncent que tous les 
conscrits sont partis et arrivent de tous côtés. L'em- 
pereur ordonne que tous les hommes aient leur baïon- 
nette, qui fut toujours Tarme favorite 4" soldat 
français. 

A ]lf, le général Soivgts. 

Brunn , le a frimaire an zit. 

L'intention de l'empereur, général, est que vous 
pensiez sérieusement à évacuer l'arsenal de Vienne, 
et il ne peut l'être que par le Danube. 8a mi^ésté 



\ 
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voudrait faire embarquer sur un convoi ^e cent 
barques tout ce qu'il y a de plus précieux^ et le faire 
diriger sur Passau avec une forte escorte. L'empe- 
reur désire que vous lui présentiez un mémoire qui 
lui fasse connaître ce que vous placerez sur les cent 
barques; combien de jours il faudrait pour arriver à 
Pctasau; quelle espèce de moyen il faut prendre pour 
les hallages ; combien d'hommes de corvée il faudrait 
pour faire cet embarquement dans le moindre délai 
possible^ au plus sous huit jours. On désirerait que 
les mesures soient prises pour que l'on embarque à la 
ibis sur les cent bateaux. 

Lies quatre cents milliers de poudre qui sont à 
Briinn doivent être évacués le plus promptement 
possible sur Krtms ou sur Stohereau, et non .sur 
/^iè/s/16* -Faites les mêmes dispositions pour les canons 
et les aMts qui seraient inutiles pour l'armement de 
la place de Briinn. 

A M. Petiet. 

BriiDn , a frimaire an xit. • 

L'armée , monsieur l'intendant-général , éprouve 
le plus grand besoin , particulièrement MM. les offi- 
ciers, et surtout en argent pour leurs dépenses. L'in- 
tention de l'empereur est que tout ce qui peut être 
du aux soldats jusqu'au!*^ frimaire, soit payé dans le 
délai de huit jours , et que MM. les officiers soient 
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payés de ce qui leur est dû, et de leur solde jusqu'au 
1" nivôse. Tous lès payemens se feront en papier de la 
banque d^ J^i^nne, A cet efiFet, M. l'intendant-général 
Daru fera verser quatre millions dans la caisse du 
payeur- général de l'armée dans la journée d'après 
demain; et le st^rplus des sommes nécessaires pour 
compléter ce qui sera dû, sera versé dans huit jours* 
Le payeur-général de l'armée fera passer sur-le-champ 
au corps du maréchal Lannes, à celui du maréchal 
Sou|ÛA^^^^ ^^ prince Murât, qui sont en avant, et. 
successivement à tous les autres corps de l'armée, toua 
les fonds nécessaires pour payer l'armée, officiers et 
soldats, ainsi' qu'il est dit ci->^dessus. Il faut voir avec 
M. Daru si on ne doit pas tenir compte aux officiers 
et soldats de la perte du papier; ce qui paraît de 

« . ■ ■ 

toute justice. 

ï)es quatre millions qui seront versés après de- 
main dans la caisse du payeur, deux cent mille francs 
seront miâ à la disposition du général Songis , pour 
les dépenses du parc, etc., cinq cent mille francs à votre 
disposition, et trois cent mille à la disposition du ma-^ 
jor-gënéraly pour dépenses extraordinaires et secrètes. 

Vous voudrez bien, monsieur, donner tous vo^ 
ordres pour les dispositions ci-dessus. 
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j4 M", le rnarèchal Davoust. 

BrIJDTi , le 3 frimaire an iiv. 
Vu la réponse qui vous a été faite de Preshourg, 
nonsieur le maréchal , sa majesté trouve qu'il est 
I eonvenable de faire occuper Pr&sbourg par la divi- 
faion Gudin et par une brigade de dragons de la divi- 
nKlein.L'empereur voua recommande particulière- 
L ment de veiller à ce que tout se passe en ordre; qu'on 
I preime possession des magasins et des caisses, en rem' 
k 'pissant toutes les formalités. 

ji M. te maréchal Bsrnadottb- 

Brunn , \e i fcîmaire aa iiv- 

3'ai soumis àl'eropei'eiir, motuieur le maréchal, 
l la lettre par laquelle vous m'annoncez l'arrivée pri>- 
[ chaîne de Prusse de M. de Haugwitz. L'intention de 

tempereur est que vous le reteniez un jour auprès 
I de vousj en lui disant que le quartier- gêné rai va se 
I rendre à Iglau. Aussitôt son arrivée, vous expé- 
I dierez un courrier à l'empereur pour le prévenir, et 
L par le retour du courrier je vous informerai du lieu 
r oû vous devez le diriger. Ainsi , par là, voua le re- 

'tiendrez facilement près de vous toute la journée 

du 6. 



# / 
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A MM. Us maréchaux Souzt et Bernadotte, 

Briinn , le 5 frimaire an zir. 

L'empereur me charge de vous communiquer^ 
monsieur le maréchal^ ses idées sur l'ordre de ba- 
taille qu'il faut prendre vis-à-vis des Russes; cet 
ordre de bataille devra ^ autant que faire se pourra^ 
être pris de la manière suivante : 

Chaque brigade^ son i*' régiment en bataille; le 
2' régiment en colonne serrée par division; le i"* 
bataillon à la droite et en arrière du i^ bataillon du 
régiment. 

Le deuxième bataillon à gauche et en arrière du 
a' bataillon. 

L'artillerie dans l'intervalle deÀ deux bataillons 
qui sont en bataille^ et quelques pièces à droite et à 
gauche. 

Si la division a un 5* régiment, il devra être en ré- 
serve à cent pas en arrière ; un escadron ou au moins 
une division de cavalerie derrière chaque brigade, 
pour pouvoir passer par les intervalles , poursuivre 
l'ennemi, s'il était rompu, et faire face aux Cosaques. 

Dans cet ordre de bataille, vous vous trouverez 
dans le cas d'opposer à lennemi lé feu de la ligne et 
des colonnes serrées toutes formées pour opposer aux 
siennes. 
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. A M* le général Makmqnt. 

Brûnn , le 5 frimaire an xiy, à cinq heures 
du soir. 

Le général Dumonceau a- dû vous rejoindre y gé- 
néral ^ c'est-à-dire se rendre k NiRustadt, Les ordres 
de Tempérer se bornent à vous laisser le maître de 
faire le, plus de mal possible à 1 ennemi^ sans cepèn^ 
dant vous compromettre; et sa majesté déaire que 
vous tâchiez de vous mettre en. communication avec 
le maréchal Masséna y qui^ d'après les rapports que 
nous avpps^; a 4ià; pajsser Tlsonzo. 

A Jkf, le Tnaréc/ial DutrousT. 



. .. ' I 



:{-i 



Briinn , le 5 frimaire an xiy , à neuf heures 
du soir. 



L'£MPJSR£UR^ monsieur le maréchal^ ordonne que 
vous vous empariez du pont que l'ennemi a sUr la 

• 

March à Neudorf, Si la division du général Gudin 
est partie pour se rendre à Presbourg, vous devea.» 
vous y rendre vous-même pour y arranger vos; 
postes. i 

S'il y a un bois à proxiçiité de cette place, sa ma-! 
jesté veut qu'on en profite pour y barraquer la divi- 
sion Gudin, comme les troupe^ ont barraqué à Bom^ 
logne, avec la seule différence que le camp foritierait 
un carré occupant le moins d'espace possible. Ce 
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xamp devrait être placé de manière à ^tre dans une 
^position qui rende maître du Danube et de la March. 
A cent toises, à lextrémité du carré, on constnî^* 
Tait quatre redoutes ; la cavalerie serait aussi can- 
tonnée , et aurait les avant-postes au-delà de Pres" 
hourg, Quoique le général Gudin fût maître de la 
ville, il y laisserait foire la police comme à l'ordi- 
naire ; mais 1 empereur défend que personne ne loge 
•dans la ville : tout le monde devra être au camp. 

ué M. le maréchal Davoust, 

Briinn , le 5 frimaire an xiv. 

L'empereur, monsieur le maréchal, trouve que 
vous avez disséminé Xxof^ votre cavalerie , et il est 
indispensable de la réunir pour battre la campagne 
jusqu'au bord de la March. Rappelez le régiment 
que vous avez à Neustadt, Je donne l'ordre au gé- 
néral Bourcier de se rapprocher de P^ienne avec sa 
division , pour y être à votre disposition jusqu'à l!ar- 
rivée du général Klein. 

: L'empereur veut «voir tous les soirs l'état de l'em- 
placement des troupes de votre corps d'armée. Je dois 
vous recommander de vous bien garder de vous laisser 
surprendre à païenne. Cette grande quantité de cava- 
lerie que l'ennemi a au-delà de la March, pourrait 
£dre supposer qu'il masque quelque mouvement. 

M. de Lagrange, qui vous portie cette lettre, porte 
l/f. 18 
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Tordre au général Qourcier de se mettre en marche 
pour FValier^dorf- Envoyez -lui d^ ordres et des 
instruçtioi^ pour qu'il se dirige sur 1<bs points ^nvc- 
nables^ pour attaquer et culbuter tout ce que Tenir 
neipi aurait f^u-delà de la rivière. Vous devez ^a^ 
lement vous emparer de tous les partis qui scmt sur 
la Marçh. Ne souffrez pas que Tennemî passe cette 
rivière , ni approche d'un autre côté. Tous \es jours , 
vos tix>upes doivent être avant le jour sous les armes 
dans leurs cantonnemeiis ; carTempereur ne suppose 
pas j qu'elles soient en ville, et vous et vos officiers 
d'éiat-major devez être à cheval pour recevoir les 
ra^pports. Sa majesté imagine que vous avez des postes 
à Presifourg, et par ih, que vous serez instruit de ce 
qui se passe dans cette grande ville et se» environs. 

Au moindre événement où vous pourriez soup- 
çonner que Tçnnemi se rassemble pour se porter sur 
f^ienne, vous êtes autorisé à donner Tordre au gér 
néral Dumonceau, qui va kNeustadt, de se rappro^ 
cher de P^ienne. 

L'empereur demande que vous répondiez aux 
questions ci-après : 

x"*. Combien y a-t-il de bastions à Vùnne? sont-ik 
en état de défense? 

2». Y a-t-il des portes et des ponts à ponts-levis? 

3*". Les manutentions sont- elles dans la ville ou 
dans les fiiubourgs ? 
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i^. Combien faudrait-il de temps pour metti« U 
ville à l'abri d'un ooup de main? 

S*". Toute l'artillerie de siège qui se trouve à 
yienne est -elle sous la dépendance de la place 
quand elle est armée , ou pourrait-on prendre cette 
artillerie pour la tourner contre la place ? 

6\ Quelle serait la meilleure mesure à prendre 
pour désarmer une partie de la garde nationale? 

7*. Combien y a-t-il de garde nationale? Et s'il 
n'y en avait pas plus de deuK mille ^ on pourrait 
casser Tancienne et laisser les autres. Je n'ai pas 
besoin de vous dire combien il faut mettre de pru- 
dence sur toutes les difiEérentes questions que je vous 
fais. 

Je vous ai déjà demandé un rapport sur un pont 
que l'empereur voulait placer sur la gaucbe de 
iF^ienne, en remontant le Danube. On le- placerait 
à une demi*lieue au-dessus de Vienne, pour que 
rien ne passe par la ville. Envoyez-moi tous les joun 
la position de vos escadrons et de vos bataillons. 

A S, A. le vice-roi ^Italie. 

Brûmi, 7 frimaire aQ xit. 

L'EifPERXUB et roi me charge d'avoir l'honneur 
de faire connaître à votre altesse que son intention 
est que vous fassiee occuper Trente et Bolzano par 
quatre bataillons de troupes italiennes^ par un ré-- 



.376 PllliCIS 

igiment de cavalerie italienne , auxquels il faut )oin- 
dre six pièces d'artillerie. Sa majesté désire que votre 
Altesse nomme un ofiBcier intelligent pour com- 
mander à Trente, et y tenir dans le «devoir les Ty- 
st}liens. Cet officier se mettra en communication 
avec le gouverneur bavarois qui commande dans le 
■Tyrol, et qui résidera à Inspruch; et il Taiderait 
suivant les circonstances. 

. Je préviens votre altesse que le général Andréossy 
se. venà. dans le Tyrol pour organiser le service du 
gouverneur bavarois et de Foffîcier que vous aurez 
nommé pour commander à Trente. 

j4 M, le maréchal N^ir, 

' Brunn, le 7 frimaire an xir, à quatre heures 

du soir. 

L'empereur y monsieur le maréchal^ a lu votre 
lettre du 1'' de ce mois, et sa majesté approuve ce 
que vous avez fait. Le général bavarois qui se trouve 
à Saltzhourg avec une brigade, a ordre de se rendre 
à Inspruch avec &eB troupes, où se réuniront le ba- 
taillon qui est à Kufstein, celui qui vient à^Ulm, 
et celui qui vient de Donavert; ce qui fera huit 
bataillons, force sujQRsante pour occuper le TyroL 
J'envoie Tordre au vice-roi d'Italie de nommer \xn 
commandant à Trente et ^à Bolzano, ainsi qu'un 
régiment de cavalerie , quatre bataillons eC six pièce» 
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«^'artillerie. Le général^ Aiidréos^ se rend dans le 
Tyrol pour y établir le gouvernement bavarois et^ 
organiser, le service y et établir &^ rapports avec )# 
commandant de Trente. '- 

Quant aux troupes bavaroises que vous dévies^ 
^indre à- votre covps , ces troupes avaient déjà paksé 
le Danube; mats L'empereur me^arge de vous^irê' 
qu'il complétera, votre corps d'arraée^ aussitôt' ^n'fl 
sera»eB>mesuRe de combattre^ les Russes. 
' Sa» majesté- vous laisse le maître de vous rendVe-; 
avec vos deux divisions françaises, k^Klagenfurthi 
Le général. M amnont marche &^X'Neuhourg^L\B. ren- 
contre du prince Jean. Les empereurs de Russie et 
d'Allemagne sont dans Olmiitz^ Notre armée occtipe 
Budwit!^, Iglauy uiusterlU», eV nôtre avant^ga^de 
est à' Tf^iscJiau, Noos oocnpon» Prèstourg, lues ar- 
mées sont en présence, et prennent quelques jbùrà 
de repos:; je dis en présence»; c'est- à -dire que les 
Ausses âont derrière la forteresse dCOlTniitz^ 

Instructions au général AN2}RÉoss,7r*^ 

.■-- 'Briiluv, le 7 ffinïaïUte, sa tM^ 

L'JÈKij^EREVR^ monsieur le général, me cbârge dfe 
=vous donner l'ordre de vous rendre ' h InsprueJd, Vbth 
y iiistalleresi'le gouverneur bavarois que Félectèurà 
itommé, et l'officier italien commandant à Trente 
'ml Boliguno^, que -le "KÎee-roi a- ordre d 'Renvoyer; ' 



Le gotirornear bavarois aura à ses ordres , à Ins» 
pruck , les cinq batailloiis bavarois qui sont en ce 
«loment k^Uzbourg, le balaillon qui est à JfCufsUin, 
le bataillon qui est à Uhn, et cdui qui est àZkf/ta-* 
wet^i et qui ont tous Tordre de se rendre kiBspruck. 
Le vice-roi d'Italie a ordre d'ienvoyer k.TrenU et 
^ol$Mpu>\xrk r^innent descavalfarie^ quatre bataillon* 
italiens et six pièces d artillerie. 

L'intention de l'empereur est que voua restiez dana 
le Tyrol avec le commandement supérieur^ ainsi que 
le commandement de 4$Siz/^2iQii7;§r; M. lé marécbal 
Ney, avec ses troupes fi^ançaises^ doit se rendre à 
K lagenfiirtfi. 

.■ En partant; de BrUnn, vous passerez par Zndim, 
M^r^ïïney Mœlci, lÀntM, Braunau^ et Munich, Voua 
m'écrirez en détail de cbaeun de oés. endroits» Avant 
4'en partir^ vous me ferez comiaitre l'état doi routes, 
cçlni des ppn^, d^»^ manutentions et des hôpitaux. 
Vous me ferez un rapport sur la police et sur les trat* 
nards. Vous m'adresserez l'état exact des détachemens 
de troupes qiii se trouvent dans chaque endroit; vous 
donnerez partout des ordres pour faire rejoindre ce qui 
appartient à l'armée ; vous ferez sentir aux coaunan* 
dans d'armei, et à tous autres^ queTempereiiuriegarde 
comme un crime de retenir les hommes ^. soit de 
l'infanterie^ soit à cheval, destinés pour les Corps de 
l'armée. A Munich, vous vous préieBlere^ à Vétecteur 
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pour connaître le général qu'il a nommé gouverneur 
du Tyrol. Vous présenterez à S. A. E. le désir de 
Fempereur , pour qu'elle puisse lever encore un ba- 
taillon pour envoyer dans le Tyrol , où il faut avoir 
le plus de forces possibles. 

Arrivé à Braunau, vous aurez soin de faire par-^ 
^tir tous les dépôts de cavalerie^ et en général tous 
les détachemens. Dites au général Lauriston qn'il 
serait coupabla aux yeux de l'empereur > ^|U rete-r 
nai t. ce" qui appartient à l'armée. 

Eq. passant à Kreme, assures- vous si le .pont de 
bateau est solide; faites -=vqus rendre compte si oiji 
a enterré les morts des dernières afiaires qui ont ea 
lieu. Enfin, général» vou^ reviendrez aussitôt . que 
vous le pourrez au quartier impérial : alors vous 
visiterez ^^§^s^iif^ 

Aussitôt que vous aqpprendrez des nouvelles cer- 
taines du maréefaal Augereau^ vous me les ferez con- 
naître. Vous Ini diîrez. qùé l^einpereur est fâché de 
ce qull n'envoie pa& des o£Bciers pour rendre compte 
4e âa positioi^. ^ 

HeÉràunau, vous in'écrirez par un de vos aides- 
eé-camp ; et arrivé à Inspruct, vous m'écrirez tous 
lés jours. 

Vous connaissez assez , général, tous les ordres qui 
ont été donn^, èt^ dans votre course, vous vérifierez 
s'ils ont été exécutés. 
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-// JU'Af. les généraux CjtFFJtRELLi, BoTJSRy 
BouRCJERy Klein , Faucon net. 

BtÛDQ , le 7 frimaire an xit , à huit heures 
du soir. 

, , ORDRE. 

' Rré VENIR les colonels qu'il y aura dem»in ba^- 
taillé ; dé partir snr-le-ciiamp avec tout son monde; 
de se rendre à Brûnn , et d'y arriver à sept heures : 
ô eit à présumer qu*on se battra à huit ; n'emmener 
aucun bagage ; envoyer près du major-général, et â 
fàv'ance-, un aîde-de-camp pour recevoir ses ordre» 

stir lès dernières dispositions. 

•'■■.. 

A MM, les maréchaux Davovst, Bernabotte, 






Brânn, le 7 frimaire an xiv, à huit heures 
du soir. 

Il paraît certain, monsieur le maréchal^ que nous 
aurons demain une grande bataille au-delà de ÈrUnn. 
Sa inajesté ordonne que vous partiez spr-Ie-champ 
avec vos troupes, pour vous porter à grandes mar- 
ches sur Brûnn, Vous aurezvvos armes en bon état ^ 
des cartouches^ votre artillerie , et point d'embai;ra5 
de bagages. 
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j4 M, le général Mjêilmont, 

Aa bivouac , en ayant de Briinn , le 
8 frimaire. 

Je VOUS préviens que dans deux Jours nous devons 
avoir une bataille sanglante , et que dans cette posi- 
tion de choses vous devez vous tenir très - éveillé ; 
que danîs le cas de circonstances extraordinaires vous 
puissiez prendre votre parti. Jô vous préviens qu« 
j'envoie l'ordre au général Dumoncean de quitter 
Neustadt pour se rendre à F^ienne, et qu'il e&t né- 
cessaire que vous-même vous vous rapprochiez de 
cette direction le plus possible. 

^ M. le maréchal Bernuédotte^ 

Du 9 y au bivouac. 

Ordre au maréchal Bemadotte d'accélérer sa mar- 
elle; qu'il est certain que le lo ou le ii nous aurons 
une grande bataille. 

ORDRES. ^ 

Du 10 frimaire. 

Au maréchal Davoust^ de réunir ses troupes à 1 ab- 
baye de Dregner. 

Au maréchal Bernadotte^ de pi*endre la position 
4u bivouac du général Caffa relli. 
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Au général Cailàrdli^ de prendre le bivouac de 
la division de grenadiers. 

Aux grenadiers, de se porter en avant de la Batte 
sur la droite de la route. 

A la division Suchet et à la division Gafiarelly, de 
se placer en avant à droite de la route, à la faau- 

teur du Santon. 

' ^ . -• .... 

. Au 1 7« d'infanterie légère, de pren4re position aa 
iSantop. 

Au quartier-général, de se transporter à la Bâtie. 

Dispositions générales pour la journée du 

// frimaire. 






Au bivouac , le lo frimaire, à huit heure» 
do sdir. 

M. le maréchal Soult donnera les ordres pour que 
ses trois divisions soient placées au-delà du ravin 
à sept heures du matin; de manière à être prêtes à 
commencer la manœuv^ de la journée, qui doit 
être une marche en avant par échelons , 1 àîlé droite 
en avant. M. le maréchal Soult sera de sa personne 
à sept heures et demie du matin près de l'empereur 
à son bivouac. 

S. A. le prince Miii^t'dohnera desr ordres à la ca- 
valerie du général Kellermann, à celles des géné- 
raux Wàlthef, Beàumont', Nansoûiy et d'Haqpoult, 
pour que les divisions soient placée à sept heures du 
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matin > entre k gauche du maréchal Sèult et la droite 
du maréchal Lannes^ de manière k occuper le moins 
d eapkce possible , et pour qu^au moment ou le ma** 
récital Soult se mettra en marche, toute cette cava* 
lerie , aux prdrea du maréchal prince Mural , pa$se . 
le ruisseau et se trouve placée au centre de l'armée, 
il est ordonné au général Caffarelli de se porter à 
cinq heures du matin avec sa division^ pour se placer à 
la droite du général Suchbt , après^avoir passé le.rùis* 
seau. Comme la division Suchet se placera sur deux 
lignes^ la division Cafiarelli se placera auaéi sur deux 
lignes^ chaque brigade formant une ligne; et dès iora 
l'enlidacement qu'occupe en ce moment la division 
Suchet^ sera suffisant pcnar les deux divisions. 
' Ite naaréofaal Lannes observera q^e les divisions 
S4chet:;et Gafiarelli doivent toujours rester derrière 
le çpteau , dc^ manière ai n'être, pas aperçues de l'en** 
nemL 

hà maréchal Bernadette , avec ses deux divisions 
d'infant#rie^ se portera à sept heures du matin sur la 
même posîtioii qu'occupe aujourd'hui lo la div/^on 
CafFarelli, hormis que sa gauche sera . à . hauteur 
.derrière Je Santon^ et y restera en colonne par 
régiment. 

Le maréchal Lannes ordonnera à la division de 
grenadiers de se placer en bataille en avant de sa 
position actuelle V ta ^uche derrière là droite du 



584 l^Tiictfi 

général CafFarelli. Le général Oddinot fera connaître 
)e débouché où il devra passer le ruisseau, lequel 
débouché sera le même par où aura passé le maréchal- 
Soult. 

' Le maréchal DavoUst ^ avec la division Fnant^etv 
la division de dragons dn général Boureier-, par-tir»^ 
à cinq l^eures du matin de VMKLyedjd Dnd^Men, 
pour gagner la droite du maréchal Souh. Le maré- 
chal Davoust disposera de la division Gudin , lors- 
quWle «rriverâ^ 

A sept heures et demie , MM. les maréchaux se 
tronveipont près de l'empereur à son bivouac, pour, 
ielon les mouvemens qu'aura faits Tennemi pendant 
la nuit^ recevoir jde- nouveaux ordres. - 

'La cavalerie dw maréchal Bèrnadôtte, eif coitsé- 
quence' des dispositions ci -dessus, est mise 'aux or- 
âceà du prince Murât, qui lui fera indiquer^'heure 
où elle devra partir pour être en position à- sept 
heures. M. le prince Murât disposera également- de 
la cavalerie légère de M. le maréchal Lanneei. 

"Eoutes les troupes resteront dans les positions in- 
diquées, ci-dessus jusqu'à noii^el ordre. ' 
• Comme la cavalerie d» prince Murât doit, dans 
sa première position , occuper le moins d'espace pos- 
sible , il la mettra en <x>lonne. 

Le nKi réchal Davoust trouvera un escadron et demi 
du ai^de dragons à l'abbaye, qu'il enverra au hivouaç. 
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Chacun de MM. les maréchaux donnera les ordres 
qui le concernent^ en conséquences des présentes dis- 
positions. 

ORDRES. 

Le. 13 , à huit heures du matin. 

Au prince Murât ^ de poursuivre l'ennemi. 

A la division des grenadiers, de prendre position à 
Rausnitz. 

Au maréchal Lannes , de suivre le mouvement de 
la cavalerie avec le reste de son corps. 

Au maréchal Bernadette, de poursuivre Tennemi 
sur la route A*Austerlilz à Goding* 

Au maréchal Soult et au maréchal Davoust, de 
poursuivre l'ennemi. 

Même ordre au3C généraux Klein et Bourcier. 

A M, le maréchal Soult, 

Austerlitz, le la frimaire, k dix heures 
du soir. 

Vos troupes, monsieur le maréchal, ont été à 
F'ischaUy de Vischau à ProznitSy et aucun parti 
de l'ennemi ne s'est retiré par là ; il paraît, au con« 
traire, que l'ennemi s'est retiré d^ Austerlitz par 
Urschatz à six heures du soir. Le maréchal Ber- 
nadette se fusillait avec lui. L'ennemi était en pO« 
sition, et présentait douze à quinze mille hommes* 
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Le marchai BernadoUe annonce qu'en arrière de 
l'ennemi ^ et sur sa droite à lui y on se fusillait. L'em- 
pereur suppose que c'est le général Schiner; mais 
qu'il n'est pas assez fort avec cinq bataillons. D'6>- 
achatz, l'ennemi peut prendre la route de Hrodisch 
ou celle de Goding, L'intention de sa majesté est 
que vous vous mettiez en marche à la pointe du jour> 
et que vous vous dirigiez avec une bonne colonne de 
vos ti*oupes^ les plus fraîches et les plus en état d'agir^ 
sur Urschatz et Goding y afin de tomber sur l'en- 
nemi^ telle route qu'il prenne. L'empereur^ de sa 
per£ionne^ va se mettre aux trousses de l'ennràii. 
Son opinion^ monsieur le maréchal^ est qu'à la 
guerre, il n'y a rien de fait tant qu'il reste encore 
à faire : une victoire n'est pas complète toutes les 
fois qu'on peut faire mieux. 

Ecrivez à M. le maréchal Davoust qu'il fasse le 
même mouvement que vous^ et qu*il donne succes- 
sivement des ordres aux généraux Bourcier et Klein 
qui sont sur sa droite. 

' Laissez sur le champ de bataille d'hier le monde 
nécessaire pour ramasser nos blessés^ garder l'ar- 
tillerie prise à l'ennemi^ ramasser tous les prison- 
niers épars dans les marais et dans les villages qu'il 
iaut faire fouiller. 

Dam la situation où nous nous trouvons^ il n'y a 
qu'une disposition et qu'un oitlre général : Fairt ie 
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piU8 de mal possible à VennAmi , et rendre la vic- 
toire profitable. 

A M. le maréchal Ney, 

J'ai l'honneur de vous prévenir , monsieur le ma- 
réchal, que d'après la nouvelle que j'ai reçue de la 
descente à Naples et dans la Fouille de l'armée an- 
glo-russe^ j'ai ordonné les mouvemens suivans aux 
troupes françaises qui se trouvent en Italie : 

i<>. Le 67' régiment d'infanterie de ligne, un ba- 
taillon suisse et la cavalerie hanovrienne^ qui étaient 
dans la 37'' division militaire^ se rendent à Modène; 
je les remplace par environ deux mille hommes^ en 
un régiment de milices à^^ états de Parme. 

ii«. Dans le cas où la légion corse serait à Mantoue, 
je la dirige sur Bologne , et je la remplace par deux 
bataillons de gardes nationales ; je forme^ de plus^ un 
bataillon de canonniers du Mincio^ qui se réunit à 
Mantoue, d'après la demande du général Miollis. 

3"*. J'augmente la garnison de Legnagà et de Pes^ 
chiera d'un bataillon de gardes nationales^ parce que 
mon intention serait^ au besoin^ d'en tirer au moins 
le tiers de troupes de ligne qui y sont en garnison. 

4*' Les troupes qui sont en Toscane et à Ancône, 
manœuvreront suivant la marche de l'arniée en- 
nemie. 

5*. J'écris an général S^int-Cyr , qui a complète- 
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ment battu et détruit le corps du prince de Rohan, 
de laisser un petit corps d'observation sur Venise y 
et de se rendre à Bologne le plus tôt possible^ et 
avec le plus de troupes dont il pourra disposer « 

J'ai rendu compte de ces dispositions à M. le ma- 
réchal Masséna. 

Le résultat de mes dispositions sera d'avoir à Bo^ 
logne et Modène nn camp de réserve composé, d'en- 
viron vingt à vingt-cinq mille hommes de gardes 
nationales , dont dix mille hommes pris dans les 
milices des états de Parme. 

Je vous observe que d'après le premier avis des 
mouvemens de l'armée anglo-russe^ j'avais pris sur 
moi d'inviter M. le conseiller-d'état Moreau Saint- 
Mery ^ administrateur des états de Parme^ de réunir 
douze mille hommes de milices en quatre régimens^ 
dont un se rend dans la 27*^ division militaire. 

Il y aura de plus un camp de réserve, ou en fai- 
sant partie, dix-sept à dix-huit mille hommes do 
troupes de ligne françaises et italiennes, parce que 
je compte sur le renfort que le général Saint -Cyr 
doit amener avec lui. 

Je fais verser sur Modène deux cent mille rations 
de biscuits qui étaient en réserve à Pizzighe tonne. 

Je tire de Mantoue, pour être versées sur Bologne, 
deux cent mille rations de biscuits, mais qui seront 
remplacées de suite par l'équivalent en blé. 
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, Je ^is prendre à Mantoue six mille fusils^ et à 
peu près le même nombre à Plaisance , nécessaires 
l'un et l'autre pour armer les bataillons levés 4ans 
les départemens et le» milices des états c|e Parme*. 

J'espère avoir en ligne trente pièces d'artillerie ,^ 
dont douze seront servies par l'artillerie à cheval. . 

J'ai formé les magasins nécessaires à cette armée, 
«t je suis déjà certain de l'argent suffîsa^J^ pour. ^^7 
viron un mois. ' . 

Enfin j'espère n'avoir rien oublié de ce qui.a.un^ 
pu êtrç utile au service de sa majesté^ ^t jp serai 
bien flatté que ces mesures aient votre approbation. 

Recevez , monsieur le maréchal^ les assu,ra^ce$ de, 
mes sentimens distingués. 

Milan ^ le ay novembre «^5/ 

• * 

Le priwse EgGrjE^E^,. 

Lettre de M, u4xq]aijER ,. aTnhoJSsadei^r. de JFrajiçe 
à JSTaples , au général xP^jsRmMX.* , , , j . . 

Rome , le i3 frimaire an xit. . 

. MoNsi£0jei le géoér^^l y j'ai Tjbonneur de yorus écrire, 
de. Borne 3 où. je ip«e suis retiré après uii événement 
dont il in^porte que: vous soyez promptemei^Jt informéi. 
. Vous ayez su, mo)Çisi)euii^:le général y <i!A.'il ,e:pstai]^ 
depuis le ^lpis d octobre -dénier uQe. convention de 
neutraililé eiç^tre I4 !l^i^n^e jeU^ ^cp^r d^ N#{^?s< Ç>f\V^ 
14. 19 
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puissance > après s'être permia plasiears violations 
manifesteis de ce traité^ a mis le comble à ses ou- 
trages et S ses perfidies, eu recevant mardi dernier, 
2S brumaite (19 novembre), dans le port de la capi- 
tale plusieurs vaisseaux de guerre anglais et russes , 
et quatt-e-vingt-dix transports chargés de troupes. 

Le îo , les régi mens anglais et russes ont été dé- 
barqué'^';' le' tnêtae joui*, j^ai demandé un passeport, 
et je suis sorti de Naples , amenant avec moi la léga- 
tion enlièfé et tous les fonctionnaires publics fran- 
çais. Je suis à Rome depuis une heure, et je ne 
perds ]pàs un molrient pour vous donner les i-enséi- 
gtiemens que j*af rècltéillîs sur la force et les projets 
de Tennemi. 

Le nombre effectif des Russes partis de Corfou et 
arrhré^ «i Nà'pîesV est de treize mille six cents hommes. 
Les détails qui peuvent faire connaître les divisions 
pàVtîefles de ces forces ^ ^e tr où vietrt dans le tableàtt 
que je joiïi^ à- ma lettre. 

Cinq mille six cents Anglais ont débarqué à Ccts- 
tellamaré, à qiiirize tailles de la ville, en même temps 
^ue les Râssesi Le roi s'est etigtfgé à joindre qua- 
rante faille hommes ; toùlés les troupes ont, depuis 
quelques ^Urs, Tordre de se rendre dans les Abruxze», 
et pluàieurs: régimén* sont déjà arrivés à cette desti- 
iiatiori; On reôrtite' avec la plus gi^aiide activité dans 
lotit le tcfpLiJkmt ,^fQ^v oonliplèitt fo coBtiUgent ; \cê 
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fû^ie» composées de paysans ^ont en mouveinent : 
toate lartillerie nftpolfuine/qu'oii a ptodigieusement 
augmentée depuis un An >^ se porté aussi dans le» 
Abruaoses. 

- On m'iissare que huit mille liootmes de bavalerie 
ailtrîcbienne^ venaînt de Trieste, avaient débarqué 
k Manfredonia. ' : 

Quelque extraordinait-e qu^ nie paraisse cette liôu- 
telle depuis les revers qu'ont éprouvés l^es armées de 
l'empereur d'Autriche en Allemaghe et en Italie , je 
aiufl fondé à y ajouter fbi^ d'après rexaolitnde u»u-^ 
^ours constante des autres renseignemens qiiè ^éà. 
dans •différenfles «ecasiimÀ puisés à la mé/ne source. 
D'après lat précipitation qu'il m'a^fal^n m^tned^ni 
mon départ de !Naples> jevfi'âir pu viéri6êr œr fuir eni 
envoyant à MûnfHdoma;- mais* j'afr' è'èNMmeiir: de 
vousTépétèr que.^ le crois^diaôtaiit plus esiaotv que 
le prbjet de cette opéral^n m^était connii depuis j^iil 
de trois mois. •>' i>. »j r.^c^v 

Jai ab par la niéiil^e voie y monsieifr le généfa/ly 
qu[un corps de dix mj lie hommes rnsselr â'x&fsintçrl^', 
avait déba rqué il ^are>ztô; ' :^; r.:. 

Oa laa'a égalemei^infoi'mé que d'apirès le plan oon»- 
certé enti^ lés puissances alliées^ Tamirai Nekon' 
devait débarquer très-rproohainement dix-huit mdlle 
bommes sur le.pointid'itaiiej(dè la côte)'qni paraitn^ 
Ujplas ooilTchûfbfe y .^poi^r que œ ^corp^ puisse 4lgi]r Sa* 
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concert avec, ceux qui , ^.arrivés à Naples, vont se 
rendre par terre à leur.cjestination. Le résultait en- 
core inconnu à Rome et à Naples du combat qui a 
eu lieu entre les flottes combinées, française et.espa*- 
gnole y et colle de Tarn irai Nelson , fera trèa - bien 
juger, quelle importance il faudra, donner à cette 
partie du plan général de l'ennemi. 
- Il: paraît certain. (et je dois.. au moins le croire 
d'aprè&Ies informatiqns: que j'ai prises) que le'prôjet 
de tl'^nnemi est.. aujourd'hui de se rendre en Tos- 
cane p6ar.se porter sur les derrières de notre, atmée 
d^Etalie. 

- Ih est vraisemblable qup larmée combinée i, russe , 
anglaise ; et napDlitaîinevi passera ; par les Abrùszes ; 
les tcoupostiébairquées a. Naples «ont dû» se* mettre <en 
marche; *aiif<6iirà'huî 1 5 *friB3aii« { 4 décembre )./ ' 
L..Ce)t^-minioii;deîlorDes.sera sofis l'ordre du gé- 
Siél^l XU^' liAScy^ qui est à Naples depuis plus de six 
mois^ et qui s'est constamment occupé avecle géné^ 
rad HQppeitn^nn , son çbiEtf,d'état-ma7or, delà topo- 
graphie militaire du pays. Le général Andress^ qui 
dans le tableau ci-joint est désigné^comme cômman- 
dfint :envf0he£ les troupes i dé QoP^ou^ 'nfi comman- 
dera >qu 'en. second, sons les ordres de M. Lascy. . 
;. U m:à paru 'prouvé^' au: moment de mon départ, 
que dixrbu^t cents Anglais .resteraient en gamisoi» 
k Naples ; c'/ef t Mn témoignage de aatâa&clnn et :<b 
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complaisance qu'on eal convenu d accorder à M. le 
ministre d'Angleterre. 

J aurais expédié de Naples pour vous transmettre 
les renseignemens que je viens d'avoir l'honneur de 
vous donner^ si je n'avais pas eu la certitude que 
mon courrier serait intercepté avant d'être arrivé à 
la frontière. 

Recevez, etc. Alquier. 

TjiBLEAU des forces russes embarquées sur f expé- 
dition qui a mise à la voile de Cor fou, le â!i' 
octobre /8o5. 

Le général d'Andress, commandant en chef. 

Bugutoff , secrétaire-général. 

Banustiefif, général-major, commandant trois ba- 
taillons, dont un de grenadiers. ; 3, i oo -hommes. 

Puchkîn , idem, ; . ; a, roc 

Maesiezz , idem . . 2, i oo 

Gedduc, idem,, ; a, 100 - 

Le prince Wialmouesk , général 

des chasseurs 1,200 

Slteter, idem 1,200 

Deux colonels d'artillerie 800 

Papando, général-ma j or des Alba« 

nais 3,000 
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Au prince Murât, 

Aosterlitz , ^e iS" frimaire an zir, à six beurieiF 
du matin. 

L'empeueur observe , monsieur le maréchal ^ que 
c'est à vous à garder fous les débouchés de l'armée ; 
que c'est'lui qui est .arrivé le premier à Austerlitz , 
et qu'il a fait Reconnaître toutes les routes par les- 
quelles l'ennemi s'est réellement retiré. 

Vous ^evez envoyer de là cavalerie à ButckowitZy 
1^11 géiléi*al Bçrtrand. Vous pouvez faire insulter, par 
un partie Olmûtz, afin d'y prendre ce qui se ren- 
contrera. 

Au général Dumas, 

AasterlitZ; le i3. frimaire an xiy. 

liE g^éiT^l Dunuifs. f^usiira tous les hommes isolé» 
qui se trouvent à Austerlitz^iH les mettra sous les 
ordres d'un officier d'état-major, lequel répondra des 
prisonnier&^ jusqu'à ce qu'il les ait remis au géAéral 
Pannetier* 

Instructions pour le général Andréossy. 

Austerlitz, le i3 friofiaire an xiy. 

L*£MP£R£UR, général, vous charg« iipécialero^nt 
des dispositions relatives au départ des prisonnier» 
russes de BrUnn pour France. 
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Dispositions générales d'/iprès lesquelles vous 
expédierez tous les ordres. 

J AI donné Tordre au général GafFarelli de faire 
partir surrle-champ un régiment commandé par im 
colonel j lequel arrivera ce soir à BrUnn. Ce régi* 
ment partira demain de Brunn; le i^' bataillon à 
huit heures du matin ^ et escortera une première 
colonne de prisonniers russes , que vous formerez à 
raison d'un Français pour dix Russes. Vous mettres 
un homme à cheval pour cent hommes ; vous mettrez 
avec chaque colonne un nombre d'officiers russes qui ^ 
autant que possible , seront choisis parmi ceux qui 
parlent français. Le chef de bataillon aura le con«- 
trôle des prisouniers de sa colonne, dont il répond 
à 1 empereur. Vous ferez prendre du pain à BrUnn 
pour deux jours, et vous écrirez à F^ienne pour qu'on 
en envoie a moitié chemin, pour le nombre d'hom* 
mes que vous aurez dirigé. 

Le 2' bataillon du régiment partira après demain 
matin avec une colonne formée de la même manière 
que la première. 

A une lieue en avant de F'ienne, le i*' bataillon 
du 4* régiment d'infanterie légère relèvera lescorle 
du 1" bataillon du général CaffareJli. 

Le a* bataillon du 4« d'infanterie légère relèvera 
de même le lendemain le i®" du même régiment. 

/ 
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Le régiment de la division du général CaffarcIIi 
se reposera un jour à Vienne, et r£lournera re- 
joindre sa division. Les deux bataillons du 4*d'in- 
,fanterie légère, avec le colonel, continueront d'es- 
corter les deux colonnes de prisonniers russes jus- 
qu'à Strasbourg y où ce régiment attendra de nou- 
veaux ordres pour son retour à l'armée. 

Le 16, le bataillon du 54* régiment, qui forme la 
garnison de la citadelle^ partira avec une 3* colonne 
de prisonniers dans le même ordre que les deux pre-- 
miers; mais si le i5* d'infanterie légère est arrivé, 
on prendra de préférence son i*' bataillon. Enfin , 
SI le nombre de prisonniers russes permet d'en former 
une 4* colonne, elle partira le 17 avec le 2« bataillon 
du i5« d'iiifanterie légère. 

Dans le cas que ces deux bataillons forment l'es- 
corte des deux dernières colonnes, ils conduiront 
les prisonniers \\x^G^\xh. Strasbourg ^ ou ils attendront 
de nouveaux ordres pour leur retour à l'armée. Si 
avec les mille prisonniers qui partent d'ici aujour- 
d'hui pour Brùnn, le général Andréossy ne compte 
pas pouvoir former quatre colonnes, et qu'il n'en 
forme que trois , il ferait marcher de préférence le 
bataillon du 54% afin de conserver le i5« d'infanterie 
légère entier; mais j'observe att général Andréossy 
qu'il né doit point sortir de la proportion d'un Fran- 
çais pour dix Russes, et d'un homme de cavalerie 



f r 



DES EVENEMENS MILITAIRES. ^97 

pour cent hommes, et que l'empereur ne voit avec 
aucune peine que le 4* et le i5* d'infanterie légère 
aillent jusqu'à Strasbourg. 

Les colonels marcheront avec leurs deux bataillons, 
et iront alternativement au i*' et au 2*, pour voir si 
IWdre est bien maintenu , et s'il n'y a point de 
désertion. Le général Andréossy n oubliera pas de 
mettre un homme à cheval pour cent prisonniers. 
Quant au surplus des officiers qu'il n'aura pas jugé 
nécessaire de faire marcher avec les colonnes de sol- 
dats, il leur fera former une colonne séparée, con- 
duite par un officier d'état-major et une petite es- 
corte de troupes achevai; ils donneront Içur parole 
de ne point quitter la colonne , et passeront par 
Zndiniy Krems et Matitern, Quant aux officiers- 
généraux , ils pourront partir dans des voitures , 
sur leur parole d'honneur , et voyager en poste ; mais 
ils auront dans leur voiture un officier d'état-major 
ou un officier de gendarmerie pour leur servir de 
sauver garde. 

Les colonnes de prisonniers marchant à un jour 
de distance, suivront la route de J^ienne , traverse- 
ront la ville : il faut observer que la dernière journée 
de Vienne soit courte, afin qu'ils traversent la ville 
de bonne heure , et aller à l'étape qui est- au-delà. 

Le général Andréossy écrira de ma pari , par un 
courrier, au maréchal Mortier, pour lui dire que 
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rintention de lempereur est que le jour où les cc^ 
lonnes de prisonniers arriveront à Vienne, il envoie 
deux bataillons ea avant jusqu'à Nicolshourg à leur 
rencontre, et qu*il fasse bien éclairer les bois de la 
March. 

Le jour on les colonnes de prisonniers Iraver- 
seront Vienne, les troupes seront sous les armes ^ 
et on en fera une espèce de fête, sans que, sou^ 
aucun prétexte, les colonnes de prisonniers russes 
puissent arrêter Un seul instant dans les faubourgs 
ni dans la ville de Vienne. Le général Andréossy 
n'oubliera pas de prévenir le maréchal Mortier de 
l'heure qji les bataillons du ^ d*infanterie légère 
devront se trouver à une lieue des faubourgs de 
Vienne, du côté de Briinn, pour prendre l'escorte 
des deux premières colonnes. 

L'objet important est de donner de bonnes in- 
stri]ctions aux colonels qui répondent des prisonniers 
à l'empereur, de bien assurer les subsistances, et 
enûn, que les colonnes de prisonniers ne marchent 
jamais de nuit. Au surplus, je ne puis que m'en 
rapporter au général Andréossy pour prévoir tout 
ce que j'aurai pu oublier dans la présente lettre. 
L'empereur ne renverra aucun officier russe sur 
parole ; il faut qu'ils aillent tous en France. 

Vous trouverez ici une proclamation de Tempe- 
mur à l'armée; failesrla imprimer. sur-le-cham]^, 
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•ur bead papier^ et de manière à ce qu elle tienne 
dans une seule page. Vous la ferez distribuer à tous 
les corps de l'armée en grand nombre d'exemplaires. 
Je vous ferai connaître quand vous devez quitter 
Briinn. Noua sommes toujours à Austerlitz. 

Au général Oudinot, et aux marécJiaux Lannjes 

et Bebnadotte, 

Aasterlitz, le 14 frimaire an X1Y. 

Il est ordonné au général Oudinot de se rendre à 
Brunn avec sa division , pour prendre les canton- 
nemens dans cette place et dans les environs. 

Il est ordonné au maréchal Lannes de faire tsan- 
tonnerles divisions Suchet et Caffarelli; Tune à TVis- 
ckau, lautre à Prosnitz, -Ctsa divisions se garderont 

militairement. 

M. le maréchal Bemadotte conservera encore se» 
cantonnemens , ayant une bonne avant- garde en 
avant de li|i. 

Au prince Mukat, 

Austerlitz, le i5 frimaire en ziv, à deux heureaf 
do matin. 

L'intention de l'empereur, mon prince , e§t que 
vous commenciez aujourd'hui votre mouvement sur 
Briinn. Vous ferez marcher la grosse cavalerie, s^^ 
majesté ne voulant laisser qu'un régiment de çava- 
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lerie légère à Pf^isckau.'DeïDBin 1 6, toute la cavalerie 
se mettra en marche sur Païenne. Vous pourrez di- 
riger une division de cavalerie par ué us ter litz, Menitz 
et Nicolshourg. En traversant le champ de hataille ^ 
elle visitera les villages y et ramassera les prisonniers 
qu'elle y trouvera. 

Aux généraux Oudinot, Dumas; aux mare-' 
chaux SouLT, Lan NES, Davoust. 

Austerlitz, le x5 frimaire an xiy, à deux heures' 
du matin. 

D'après les ordres de l'empereur, le général Oa- 
dinot se mettra, dès ce matin, en marche sur f^ienne 
avec la division de grenadiers qu'il commande. 

Le général Dumas donnera ordre au hataillon de 

grenadiers restés à Austerlitz de partir ce matin 

pour suivre le mouvement de la division qui reçoit 

l'ordre de se mettre aujourd'hui en marche sur 

f^ienne. 

Il est ordonné à M. le maréchal Soult de faire au- 
jourd'hui une grande marche sur Vienne, ou sa pré- 
sence pourrait être nécessaire. 

Il est ordonné à M. le maréchal Lannes de mettre 
en marche aujourd'hui les divisions Suchet et Gaffa- 
rellî^ et de les diriger sur Briinn. 

U Ciit ordonné à M. le maréchal Davoust de suivre 
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parallèlement le mouvement de l'armée russe ^ afin 
d'être toujours entre elle et Païenne, M. le maréchal 
Davoust me fera connaître journellement la position 
de son corps d'armée. 

u4u maréchal JLannes, 

Austerlitz , le 16 frimaire an xiv. 

L^iMTilNTiON de l'empereur, monsieur- le maréchal!, 
est que vous placiez un régiment ou une hrigade de 
votre armée à Austerlitz. Vous occuperez Prosnitz, 
Le maréchal Murât a l'ordre de vous rendre toute 
la cavalerie légère de votre armée. 

Aussitôt que vous aurez désigné les cantonnemens 
de votre corps d'armée, prenez toutes les mesures 
nécessaires pour que votre cavalerie s'arrange, réu- 
nisse à ses dépôts ses traînards ; arrangez également 
toute votre infanterie et votre artillerie, afin que 
nous soyons prêts le plus tôt possible, dans le cas où 
les hostilités devraient recommencer. Les troupes que 
TOUS avez à Prosnitz ne peuvent pas passer la petite 
rivière de^Treze-Bosen, ligne de démarcation tracée 
par l'armistice pour le cours de Moravie. 

jiû maréchal Beilnadotte. 

I * 

Austerlitz V ^^ 16- frimaire an xiv.' "- 
UvMTNLEUK vous autorise, monsieur le maréchal, 
icoiumencor ¥ottfe motrvement «pour vou» •'porter 



3o2 PRÉCIS 

sur Iglau. Avant votre arrivée dans cet endroit^ 
vous recevrez des instructions sur les cantonnemens 
que vous devez occuper pendant l'armistice. 

Au général Mabmont. 

Bruno , le 16 frimaire an xit. 

V 

Vous avez dû recevoir, général , l'armistice qui 
aétjécondu le i5 entre les deux empereurs dfc-France 
et d'Autriche. Par ce traité , vous devez occuper jus- 
qu'à la paix définitive la Gairinthie, la Styrie^ etc. 
Ainsi, vous devez retourner à Gratz, et y cantonner 
votre armée de la manière qui sera la plus avanta- 
geuse pour vivre. Si- vous n'aidez pas reçrf des tiou« 
velles de la victoire avant d'arriver à Neustadt, 
vous devez retourner à GraU. 

Au rharéchal Davoust. 

BrtiiiD, le. 16. frimaire .an xir. , 

J'ai reçu , monsieur le maréchal , la dépêche par 
ll^tielle vous m'envoyez le dujdicata de la relatîoir 
de votre combat J'ai également reçu les quatre dra-* 
peaux russes que M. de Monthion a apportés. i> 

Vous avez dû recevoir l'armistice que j'ai conclu 
le 1 5 au nom de l'empereur. Vous y aurez vu que 
nos troupes ne doivent point approcher au-delà d'un 
râyon^de cinq lièu^s de. la rive droite.doiia MaiNoh^ 
prenaiA Goû^fiOi^ pour centre; et 'on iifltrdoil:|Mer- 
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mettre à aucun Français d'aller dans ce demi-cercle^ 
soit pour fourrager ou autrement. Comme l'empereur 
d'Allemagne doit résider pendant les négociations à 
Holitsciy qui est à la rive gauche de la March^ 
près Goding, l'empereur a trouvé convenable qu'au- 
cun Français ne pût approcher de cinq ou six lieues 
de ce point sur la rive droite d^ la March. Si vous 
avez des cantonnemens plus près^ vous devez les 
reployer. 

uàu maréchal Ljénnes. 

I ■ : ■ 
/ 
Bruno , le 17 frimaire an xit^ 

D'après les dispositions ordonnées par sa majesté ^ 
M. le maréchal Lannes aura le Commandement des 
cercles de Briinn, de Znàim, et de la partie du cercle 
^OlmûtZy qui est dans la lignç dé démarcation du 
traité d*armistice jusqu'à la rivière de Trezbousfca, 
et du cercle à*Haràdïsch jusqu'à la rive droite de 
la M^aroh , ainsi €|uè la partie du cercle de Pre-- 
rauertreis, èiiuée entre la' rive <iroitè de la Mârob 
et la rivière de Tresbouska. • " 

M. le maréchal Lannes tiendra un- régiment i 
Prosniti, un autre à jJTftî^jîjiry liri troisième à Wa- 
radisch, et un quatrième k CtèitscA. Ces régimentf 
tiendront des* postes tout le long de la ligne dé dé-^. 
nmrcation; celui de Czeitsck lienàrû. des poste^-tonY 
lé -k^g du tUiBsèau qni^ àéOaeitseh, padse kKwiei 
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jusqu'à la Taya^ et ensuite ]e long de la rive droite 
delà Taya jusqu'à son embouchure dans la March. 
. M. le maréchal Lannes tiendra à Hùradisch \xxt 
régiment d'infanterie, un autre à Prosnitz : tout le 
reste de son corps d*armée sera cantonné k'Btiinn 
et à Znaïm. 

M. le maréchal Lannes portera le plus grand soin 
à ce que la citadelle de Brunn soit toujours dans 
le meilleur état de défense , et bien approvisionnée. 

M. le maréchal Lannes est prévenu que l'empe- 
reur d'Allemagne réside en sa terre à Holitsch, et 
qu'aucun poste français ni aucun Français ne doit 
approcher à plus dé six lieues de cette résidence^ à 
la rive droite de la Taya. 

Au prince MuRATy ' 

■ • - * • 

BriioB, le 17 fFÎmafre anziT. . 

. : li'jsMFEUEiTR ordon^^ à S. A. le prince. Murât de 
cantonner toute sa)Cavalerie l^ère le long de la. rive 
droite de la March ^ depuis l'embouchure de la Taya 
jusqu'au Danube..: .' 

- - M. , le «maréchal Mumt caijtonnera les divisions de 
dragons ; savoir : celle du général fiourcier, èb ri*"© 
géilildte du Danube; celle du général Klein , àlalçive^ 
droite,^ dans la Basse-Autriche. Les. deux divisipn» 
(^9 djûvassiers seront cantonnées non loini 4^. fr}f^V(^K 
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dans les lieux que le prince jugera les ^liis conve-» 
nables. ' 

M le prince Mtirat donnera l'ordi'è cfue tous les 
dragons à pied rejoignent leurs régimens^ aimi que 
tous les grands et petits dépôts , soit des dragons^ sbtt 
des cuirassiers^ qui sont restés en arrière, afin que , 
dans le moindre délai > tous les régimens de troupe^ 
à cbevad puissent être rétablis et en état de faire U 
guerre. 

^u maréchal Bernadottjs* 

Briioa , le 17 frimaire an xiy. 

D apajbs les ordres de Teoipereur ^ M. le maréchal 

Bernadotte aura le commandement du cei*cle à^fgl^u 

dans la Moravie, .et du cercle de Tabar, dit CirçulUs 

JBechinemis, dans la Aoliême ; il tiendra des postes 

de cavalerie sur toute la ligne de démarcaiiQ^,'je( il 

désignera les cantonnemens qu'il jugera le^.p}us oqa- 

^.enables ,pour son infanterie ; il prendra, toutes Içs 

mesures nécessaires pour que sa cavalerie - soit mise, 

dans le {dus bref délai , en état de faire la guerre. 

Les deux cercles désignés <;i- dessus fourniront lés 

vivres, les fourrages, et toutee qui est nécessaire à 

lentretien des troupes de M. le maréchal Bernadotte. 

S il a laissé des hommes de cavalerie en arrière , il 

doit les réunir. M. le maréchal Bernadotte voudra 

bien me faire «mnaître le plus tôt possible le lieu 

14. 30 
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où. il aura établi son q.uartier-généA*al. Il est prévenu 

que le cercle de Znaïm et le cercle de Briinn sont 

destinés .au. corps d armée de M., le maréchal Lannes. 

.il^ ordonne .au, prince Murât de vous rendre votre 

^çavaje^^. 

. u4u maréchal SortT, 



:;.. . . V. KiTinn, Jp.i7;frimaiiTe an xir. 

D'après les ordres de l'empereur, monsieur le 
maréchal, votre corps d'armée se rendra à Païenne, 
cest-à-dire une division 8ei*a cantonnée sur la rive 
gauche du Danube^ une autre dans la province qui 
est àla^rivc di^oitë/eiie^fifi une division dans Païenne. 
ToiAevotr€f>cavàl«rie légère tiendra poste sur les 
* <firOtttièi»eè«>d« r Autriche: et de la Hongrie, ^à la rive 
droite du Dbnubej>Yooisferdz riéunir- tous les grands 
«étf petits' déf^ôtfer de -Vt)S iiégitûens de cavalerie légère 
^«i pciurfiient être- i^stô^'^en arrière , et vous' vous 
eccoperê^ de faite mettre ces corps dans le meilleur 
état possible pour faire la guerre. 



^u maréchal \Mji'a s SN'ué.' 



Briinn , le 17, frimaire an xiy. 

Vous avez dû recevoir, monsieur le maréchal, la 
copie de l'armistice conclue entre; les empereuro de 
France et d'Autriche. L'empereur et roi ordonne que 
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Tarmée d'Italie prenne ses cantonnemens ^ pendant 
larmiâtice^ dans la Càrniole,.ristrie et le comté de~ 
Goritz, provinces qu'elle doit entièrement occuper. 

Je vous prie , monsieur le maréchal, de me faire 
connaître le pius.promptement possible le lieu où vious 
aurez établi votre. quartier-général^ et les cantod* 
nemens que vous aurez assignés aux idifféreng corps 
de voirez arnsuée* .:.;'' >■ ■■ 

Le corps du général Marraont.ocoàpe la Styrie^, 
et le corps de M. le maréchal Ney occupe la vCa-» 
rinlhie. ■ ^^ 






« • 



Brûnn, le 18 frimaire an xit. 

; ■ • • ■• ' .M (■ '-.jvi 
L'empereur, monsieur le maréchal>tilé9it*j9.qUe 
les troupes fraqLçaii>es. à vos ordres 9^:. a'^l.oigiieaDpas 
trop d'ici jusqu'à df, qu'o^i^ait de^ idéçft <îlai»e:i;;qt 
çl^çisjçs ftt^.le. 4^^^r^ i^us^^^ 49l^/^?«$toâ«tt 

infanterie des. troupe» bavaroises ]^f%^*'^,J^(M9 et 
.cantonner votre infanterie. fi-ançaise à peu prè^^dfil^ 
la position 011 vous recevrez cet ordre. 

- . ■-■ ^l '1 '• '.■ / . f'o .• •. • • ^ • 
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Au maréchal Masséna. 

Bruno, le 18 frimaire an xit. 

• - 

r -> ORDRE. 

Jj'iiiiPJSRRUR. et roi^ monsieur le maréchal, or* 
donne que vous, formiez. tin corps d armée composé 
<A^n&i qu'il auk : 

Trois divisions d'infanterie formant au moins vingt- 
jquatré mille hommes ; ' 
1. Quatre régi mens de chi^sseurs à cheval; 

Quatre régimens de dragons; 

Quatre régimens de cuirassiers ; 

Et trente à quarante pièces d'artillerie attelées et 
bien approvisionnées. 

Lès" pflfrciers -généraux , l'état-major, les officiers 
^'^r tillerî^ «î d u génie nécessaires . ^ 

r nc;Cé'-<^0|^s d'artnée> qui sera commandé en personne 
•par-vouÂy monsieur le marrécbal , n'aura plus la dési- 
*gi^M»iGn&\)pr'niéedl4xUieimvLÏ(si^ttttàï^ S'' corps 

de la Grande-^Armée, Vous voiudfexi bien en consé- 
quence correspondre avec m'o? comme major-général. 

L'empereur , monsieur le maréchal , ordonne 
^ù'àVfec le 8' corps de la Grande- Armée ^ composé 
ainsi qu'il est dit ci -dessus, vous vous rendiez à 
'Laybach, et que vous preniez le commandement de 
la Carniole , de l'Istrie et du comté de Groritz. L'in- 
tention de sa majesté e6t que vous vous mettiez sur- 



r 
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feocliainp en correspondance avec le général M«r- 
mont qui commande la Styrie, et avec M. le maré- 
chal Ney qui commande la Ga-rintliie; 

L'empereur ordonne au général Sarînt-Cyr dt 
prendre le command<nnent de tout ce qui composait 
son armée de Naples ; et indépendamment des trois 
régimeiis d'infanterie qu'il avait, vo«s ferez les dis* 
positions et donnerez les ordres nécessaires pour 
augmenter son corps d'armée d'une division enitrère 
d'infanterie française^ d'un ou de deux régimens de 
chasseurs; enfin vous lui composerez un corps d'ar- 
mée qui passe trente mille hotnmes^ dont plus de 
moitié soit Français^ et le reste de Polonais^ Suisses 
ou Italiens. / 

Vous composerez son artillerie , son état-major et 
9es administrations dans la proportion de la force 
d'un corps d'armée de trente mille hommes au moiAs. 
Vous m'enverrez un état de la composition et de la 
sitMation de ce corps d'armée^ et vous en enverre^z 
un douille au vice-roi. 

Le général Saint- Cyr réunira ks garnisons- de 
, Ijivour.ne, où il ne laissera, personne ; les garnisons 
.à[Anc6ne, où il .laissera seulement un bataillon ita- 
lien pour défendre le fort, et vous aurez attention 
de .donner.au général Saint-Cyr le plus dartillerie 
qu'il vous sera possible. 

Le général Saint-Cyr,, avec son corps d'armée 
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ainsi- conîpbs^ ^ se mettra sur-Ie^^àmp en marche 
pbfur la'i'roiitière de Naples, et garantir les états du 
Saint- Père. Son pt^mier soin sera donc de prendre 
position dan» ces étatÂ, tant podr les garantir que 
|K>ur .couvrir le rôyatiine d^ftalie. 

Un autre corps sera composé- d\]n:é division d'in- 
fanterie , d'une réserve de garde italienne , et au 
iiesoint da camp volant d*Àhexandt*ie«; en£rn de fa 
petite réserve formée k Milan, et de denx fégimena 
de cavalerie française. Cexorps sera directement aux 
ordres â\x prince Eugène ^ qui le^-énnira à Padoue 
pour contenir la garnison de l^ènise ; Tinle^ntion de 
l'empereur étant que le vicé-roi d'Italie ait exclu- 
sivement le commandement de tout le pays vénitien 
Aet de toiftés les troopes qui sont datu le royaume 
dltàlïi^y après que le 8* corps de la Grande -Armée 
que vous commandez , et béhil des trente mille hbm- 
mab» du -général Saint-Cyr/ seront formés. 

'Comme générsil en c^ef dé Panâée d'Italie, donniez 
tous vos ordres pour l'exécution des disposition» ci- 
"dessus; et après que vous les aureà fait exécuter, 
TOUS ne vous considérereis plus que comme tùttuiÈMMir 
dltnt le 8' èorps de la Grande- Armée^ -et cominâiidant 
de la Carnioley de l'Istrie et du comté de Goritz. 
Envoyez-moi le plus tôt que vous pourrez la situiition 
militaire de toutes les troupes en Italie^ d-8{>res le» 
«lispositiom cî-dessus» 
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j4u général Sajnt-Cyr. 

. Bi'unn j le il^fiimuire an xiT. 

L'EMi^EftEUR , géûérà^l , yoas nomme général en 
chef^ et vous donne le commandement du côrpè 
d'armée de Nappes pour niaroher contre les Anglo^ 
Russes. M. le maréchal Masséna a ordre de vous for- 
mer y Te plus promplement possible*, un corps de 
trente mille hommes. Ce corps sera composé de tout 
ce qui était sous votre commandement à votre pre-- 
mière armée de Naples; «t indépendamment de» 
trois régiroens d'infanterie française que vous aviee 
alors, M. le maréchal IVI asséna a Tordre de vous for- 
mer une bonne divif^i^ft^'mfhnlerie française, et> 
de deux régimens de diïilsseurs à cheval; enfin, de 
porter votre corps a an moins trente mille hommes, 
dont plus de moitié seront Français , et le reste Po- 
lonais ^ Suisses Ou I^taliens. M. lé maréchal Masséna 
vous donner^ le plus d'artillerie qu'il sera possible^ 
et extraira de son armée les officiers d état- major ^ 
les généraux et le^ administrations qui vous seront 
nécessaires. L'intention de l'empereur est que vous 
réunissiez les garnisons de luivourne , où vous ne 
devez laisser personne ; celles ^Ancéne, où vaus 
laisserez- seulement un bataillon italien pour défen-^ 
dre le- fort. L'empereur, monsieur le général Sainte 
Cjv, <»rdoiuie qaWec votre corps d'armée lunsi. 
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composé, vous vous mettiez sur-le-champ eti ûfaf-' 
che pour la frontière du royaume de Naples. Votre 
J)rem!eT soin serti: donfiç de* prendre pasition dans les 
états do Saint-Père, tant pour les garantir que po^ir 
couvrir le royaume d*Italie. Lie débarquement des- 
Ailg]o-Russes vous fera assez^ sentir combien il est 
pressant que vous commenciez votre monvemeat^ 
t)nyoyez-moi le plus tôt possible 1 état de la compo- 
aîtion et de la situation de votre corps d'armée. 
- Je dois vous prévenir que M. le maréchal Masséna-^- 
avec environ qua^'anté mille hommes, forme le S^ 
corps de la Grande-Armée; qn'il aura son q^uartier-' 
général à £jaybac/i, 

Ije prince Eugène comâiande exclusivement dans 
le pays vénitien et le royanme d'Italie les troupe» 
françaises et italiennes qui ne font partie ni du corps 
du niai:écba:l Masséna , ni du vôtre. 

Lia position de Tennemi nécessite que vous corres- 
pondiez fréquemment avec moi par Laybac/iy Grata 
et TKienne, .^ 

Au marécJial Auge^eau, 

Brûnoy le 19 frimaire an xit. 

L'kmperêur ordonne que le maréchal Augereatr 
parte 'sur -le -champ avec son corps d armée pour 
se. diriger par Heydenfieim ^ Aahn, Hailbron et 
Darmatadt sur Mayenne , où il est convenable qu'il 
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arrive le plus tôt possible, afin d'aller an secours de 
Ja Hollande^ si les circonstances l'exigeaient. Sa pré- 
sence n'étant plus nécessaire en Allemagne, il ne 
saurait arriver trop tôt à Mayence : il vivra dans le 
pays de Darmstadt, en donnant des bons que l'on 
payera dans la suite. 

« 

M. le maréchal Augereau me fera connaître le 
jour de son départ^ l'itinéraire de ml marche ^ et le 
jour de son arrivée à Mayence, 

jéu prince Làuis, connétable de l'empire, 

» 

Briinn , le 19 frimaire an xiv. 

L'emperkvr et roi ordonne que S A. I. le prince 
Louis fasse partir sur-le-champ XAm^ers le général 
Collaud avec ses deux divisions , pour se rendre à 
uimsterdairiy où elles seront soldées et nourries aux 
dépens de la répiïblique balave. S A. donnera éga- 
lement l'ordre au 20*^ de chasseurs qui est à Clètfea 
de se rendre à Amsterdam , où ce régiment fera 
partie du corps du général Collaud. L'empereur fait 
connaître à S. A. que le maréchal Augereau , qui est 
à Ulm, a l'ordre de partir sur-le-champ avec tout 
son corps d'armée pour se rendre à grandes marche^) 
à Mayence, et que, vu ce mouvement, il est inutile 
que S. A. se serve des corps d'avant -garde, formés 
des rései*ves des maréchaux Lefebvre et Kellermann. 
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A S. Exe. M. SCHIMMELPENNINCK, grUtld^ 

pensionnaire d'état, à La Haye. 

Briinn , le 19 frimaire an xit. 

J'ai Fiioilnéur de prévenir votre excellence que le 
général Collaud se rend à Amsterdam avec un corps 
d environ vingt mille hommes^, et que l'empereur 
demande que ce corps de troupes soit nourri et soldé 
par la république batave. 

Je préviens également votre excellence que M. le 
maréchal Augereau , avec son corps d'arméfe, se rend 
à marches forcées diUlm à Mayence , avec Tordre 
de se port^ en Hollande , si cela devient nécessaire ; 
. et dans le cas ou les Anglais effectueraient une des- 
o«mte^ votre excellence est autorisée à envoyer un 
courrier au maréchal Augereau pour presser sa 
marche. 

Si^ après le bruit de la nouvelle de la bataille 
^Àust^rlitz, vous voyez que les dispositions de l'en- 
nemi continuent^ vous ferez préparer à Amsterdam 
nn palais pour l'empereur, qui ne tarderait pas d'y 
arriver au moment où on l'y attendrait le moins. 

A S. A. le prince Eiioène , vice^roi et Italie. 

\ 

Brûnn ^ le^ig frimaire an xiy. 

L'empereur prévient le prince Eugène que dans 
\t cas où les Russes et les Napolitains marcheraient^ 
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n majehté se porterait elle-même en Italie na mo- 
ment où elle y serait le moîm aitend4iip. En <;onsé- 
qoence^ elle demande que votre altesse fasse préparer 
son Idgemetat; des écuries et des chevaux , afin qu'elle 
puisse s'en servir à son arrivée, s'il y avait lieu, 

^u maréchal Masséna. 

Brânn , le a3 frimaire an xit. 

L'empereur reçoit, moinsienr lé maréclial, votre 
îetti^ du 20. Votre aîde-de-carap Solîgnac m'a éga- 
îfonerit remis celle dont vous l'aviez chaîné pour moi. 
Vous devez avoir reçu en ce moment les ordres de 
sa majesté, qui vous on^ été portés par M. de Talley- 
'rand Pérîgord, relativement ^ la'fôrmft'tion du corps 
de la Grande -Armée, à: l'armée de Na pies, et au 
commandement militaire du prince Eugène. Comme 
vous le savez , M. le maréchal Ney doit se rendre à 
Klagenfurlh, L'intention de l'empereur ei.t qu'en 
prenant vos cantonneraens, vous appuyiez votre corps 
d'armée plutôt du c6té de (&m/kque'de tout autre 
cdté, afin de pouvoir vous portér%anâ ie moindre 
temps possible sur ^ienrte, s'il y avait lieu. 

C^st sur lé Danube que la guerre est désormais 
^Hée, monsieur le maréchal; carie prince Charles, 
avec toute son armée, est de ce côté-iJi; et l'intention 
•de sa majesté est, au premier signal, de réunir votre 
ai*mée à'elle. 
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Vos dépôu, trois Compagnies d'artillerie^ un bon 
commandant , suffiront à Palma-Nova , qu'il faut 
bien approvtsionnier , et cela sans perdre un seul 
moment. Il ne faul pas s'endormir sur Tarmistice r 
la guerre n'est pas finie ; mais reposez vos troupes , 
et pourvoyez à tous leurs besoins; car d'un moment 

l'autre, vous recevrez l'ordre pour combattre. 
Correspondez fréquemment avec moi, et adressez- 
moi notamment les rapports de tous vos espions ; car 
il est bien important de connaître toutes les forces 
qui se trouvent en Croatie, et tout ce qui se passe du 
côté de l'ennemi. Mettez -vous en correspondance 
avec le maréchal Ney et le général Marmont; Pres- 
crivez au commandant de votre artillerie de se mettre 
en correspondance avec le général Songis. 

uéu général Marmont. 

Schoenbriinn , le a3 frimaire an xit. 

L'EBfFKREUR , général , désire que votre corres- 
pondance avec Aoi soit plus détaillée; que vous me 
fassiez connaître le rapport de tous vos espions ; car 
il est de la dernière importance que je sache ce qui 
se passe dai)s le pays que vous occupez , ainsi, que 
tout ce qu'on peut connaître de la position et. des 
mouvemens de l'ennemi. Correspondez avec les ma- 
réchaux Ney et Masséna. Tout en laissant reposer 



- » 

DES ivi^IÏEMCKS MILITAIBES. Siy 

VOS troupes occupez -fous de les mettre prompte'- 
ment en campagne ; car , de vous à moi , il est pro-. 
bable que nous reprendrons incessamment les hos- 
tilités. 

^u maréchal Augereau, 

Schoeobrunn , le i\ frimaire an xiv. 

L'sMP£REUR ordonne, monsieur le maréchal, 
dans le cas où vous ne seriez pas. parti à*Ulm à la 
réception de cet ordre, que vous regai^iez comme 
liul et non avenu celui que vous avez reçu, de voua 
rendre à Mayence* Si au contraire vous êtes en route, 
vous arrêterez votre corps d'armée ou il se trouvera^ 
^u moment où vous recevrez, cet oitlre. Vous canton- 
nerez vos troupes, en les; faisant vivre principale- 
ment chez le prince de Lato'ur et Taxis , et chez tous 
les princes autrichiens de. Souabe , en ménageant , 
autant que possible^ les états .dé IWibtemberg et de 
Bavière, parce que là nous sommes obligés de rem- 
oburser tout ce que nous consommons. 

jé S, jâ* le prince Louis. 

' SchoenbriiDn , le 94 frimaire an sit. 

L*£mferÊur fait connaître à son altesse qu'il est 

mécontent qu'elle retienne pour l'armée du Nord des 

hommes «t des chevaux destinés à la Grande-Armée ; 

que la république batave doit lui fournir l'artillerie^ 
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lef .chçyaux;> et tout ce dont pUe au^ bespjn, L'avis 
de sa i^ajesté esf qne le dange;' es^ loin d>e(;r.e aussi 
pre889i;it que. ne le croit spii altesse^^.e^ >qu'enÇn,eIle 
ne doit rien détourner de ce qui est pour la G^açd^ 
Armée. 

^u maréchal Brune» 

Schoenbr iion , le. a { JàûiBidKeiL an- i^f y . 
L'£MP£R£UB y monsieur le marécbàli^ ordonne q|Ue 
vous fassiez partir sur-le-^bamplde/OFt^ -détiBobjBpiens 
de conscrits: des dix S*?^ bataillons des^r^œèns de 
la : Grande'^Armée y quii sopt- sous vosNordresi^ Le bon 
nombce^ de conscrits que tous* no\is reaTferres scmt 
nécessaires pour. réparer les pertes ^causéeâi pur^lai ba^ 
taillç Xj4ust€wlUs^ Né .^ous laissez; pas i amuser par 
lea bruits de paix:itoutn''ést pas£ni«ncor^ Kenvpi^reur 
istunpte. pomr oet obfet^^ur' votre -pattoiotisiâe',. votre 
•jnèle ^t sûirivkKtTér déi^bûtnént^ s^> ^rsof ncL;) ! : . . 

Au général Makmônt* a 

Sclioenbrùnn , le a5 frimaire an xiy (iGde'cembre i8o5). 
L'£MP£R£UR , général , me charge de vous deman- 
der çù' e^t. le dépôt .'des, deu3( cents caissons que vous 

, , Sa m9W>é,d4aM^ ftwe. YW» ^^^%fV^ mvm^^ 
. avir la cit^^çll^ ^^i. G/?^4«-; CpiîiM^, d^.^qwo/jLS iau- 
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Combien d'hommes peut-relle conXenir? PourrAÎt-on 
y loger les dépôts? y établir des fours ^ des maga*- 
sins de vivres , un arsenal pour les. munitions? enfin 
des em^dacemens pour y dé{H>ser les bagages <^'un 
corps d'armée de trente à quarante nfille hommes? 
combien il faudrait d'hommes pour la défendre? 

Si la citadelle de Gratz peut remplir l'objet dont 
je viens de vous parler, vous devez la faire armer et 
approvisionner' de suite , et nlémè y mettre un Jiôpi- 
tal. L opinion de l'empereur est que dans le genre de 
guerre que nous faisons, les hôpitaux de maladies 
gravés ne peuvent sans inconvénient être placés de 
manière à les laisser prendre à l'eupemi. 

Vous VOUS êtes déjà trouvé dans le cas, général, 
ou cette citadelle pouvait être utile ; comme sagement 
voua lavez fait, en vous portant sur tienne, en 
manœuvrant de manière à ce que le prince Charles 
ne pût s'y trouver .avant «vous. . • 

Faites connaître si la citadelle de Gratz, sous les 
rappèrtr dont il est qucstiôit ci-deflsda, peut, dans 
douze ou quinze jours de trfivail^ servir, ^^arder. les 
mi^asins. et ^s* bagages d'un, çorp^ d'armée^ de trenjde 
à quarante mille homme&^j pe^^ant hiiit à dix. jours , 
étant défendue par trqis;!»:^' quatre cents . hommes-, 
temps nécessaire ppur. que l'armée qui agirait pût 
venir, prendre la pesitiozjf; ;:.... 

L'empçcei^r désjise encoi;e qve vous fassie|s reconr 



520 PRÉCIS 

naître et prendre tous les renseignemeus pour avoir 
ritinéraire bien exact de la route que devrait suivre 
une armée de trente à quarante mille hommes, pour 
se rendre de Gratz à Pest Vous devez faire con- 
naître l'étendue, la nature de la roule, les défilés, 
les ravins, enfin la position que pourrait prendre 
l'armée. 

Au maréchal Davoust, 

■ 

Schoenbriinn , le 26 frimaire an xiv (17 décembre). 

L'intention de l'empereur, monsieur le maréchal, 
est que vous vous occupiez de faire jeter un pont sur 
le Danube , à la hauteur de Fresbourg, et que vous 
fassiez construi^-e deux têtes de pont , un du côté de 
la rive droite , l'autre du côté de la rive gauche pour 
défendre le pont 

Au maréchal BjSRNAùoTtJSi 

Schoenbrunn , le 36 frimaire an xtv (i3 d^ceknbre). 

L'ëmpereub me charge, monsieur lé maréchal, 
de vous faire connaître que vous devez voir, par 
l'ordre du jour, qu'une trop grande sécurité éerait 
funeste ; que son intention est que vous teniez en pre« 
mière ligne les Bavarois devant le prince Ferdinand , 
et que vous vous placiez de dianièrè à vous ' porter 
rapidement à sa droite^ et à cacher vo8 mouvemens 
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i Tennemi. Les princes Charles et Jean sont devant 
nous ; le corps du général Meerfeld, sur la gauche de la 
March ; le prince ïean^ depuis la rive droite du Da«* 
tiube jusqu'aux positions vis-à-vis Neustadt; et enfin 
le prince Charles^ depuis la position vis^-vis Neus-^ 
tadt jusqu'aux positions vis-à'-vis Gratx. Sa majesté 
pense que tout cela peut encore former un& armée 
de soixante -dix mille hommes. 11 lui paraît donc 
convenable^ comme elle en a déjà donné l'ordre^ 
que les troupes françaises de votre corps d'armée 
soient dans le cercle d*Iglau, et à portée d'arriver 
en quatre ou cinq jours sur Vienne, et en deux 
jours sur Briinn, selon les circonstances. Les Ba- 
varois doivent être bientôt en force pour pouvoir > 
dans un cas extraordinaire^ tenir tête au prince Fer- 
dinand , et lui disputer le terrain ^ donner le temps 
nécessaire pour faire entièrement disparaître le princ0 
Charles. 

Au mùréchat Davoubt* 

âchoenbrûnn , le v) frimaire an xvt (i8 décembre). 

D'après les dernières dispositions que vient d'àr^ 
rèter l'empereur^ monsieur le maréchal, votre com-' 
mandement compcendra Pteshour^, le pays compris 
entre Preshourg et Marcfvechy tout le ,'pays de la 
Basse- Autriche sur la rive droite du Danube jusqu'à 
l4* ai 
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Frichament , et le long du petit ruisseau qui y 
passe jusqu'à Goëzendorf, et jusqu'aux limites de la 
Hongrie. 

• L'intention de l'empereur est que vous mettiez une 
division d'infanterie à Presbourg , et une autre à la 
rive droite' du Danube, le long de la Layta, occu- 
pant la partie de terrain désignée ci-dessus. 

Votre cavalerie légère sera en grande partie le lotig 
de la rivière de la Lay ta. Vous ferez construire un pont 
de bateau à Preshourg avec une tète de pont sur les 
deux rives. Vous vous étudierez à bien connaître le 
pays, depuis Preshourg jusqu'au lac sur la rive droite 
du Danube. Vous chargerez des ingénieurs d'en lever 
toutes les positions. 

Arrangez tout cela , en le combinant autant que 
vous le pourrez avec les conditions de l'armistice. 

Quant à M. le maréchal Soult, il a ordre de tenir 
sa cavalerie légère depuis Goëzendorf jusqu'à Nèus- 
iadt; mais il ne mettra aucune troupe d'infanterie 
dans le pays entre Frichament, Goëzendorf , et la 
frontière de Hongrie jusqu'à Preshourg, qui vous est 
eîltclusivement destiné* 

■ Je pense qu^ votre quartier-général sera bientôt 
-a Hambourg, iJà division d'iûfanterié que vous met- 
trez le long de la Layta doit être celle qui est la plus 
reposée de votre armée. 
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Au marécîial Mortier» 

Schoeobrûnn, le 27 frimaire an xiy (18' décembre). 

L'empereur, monsieur le maréchal, m'ordonne 
de vous dépêcher un officier de mon état- major pour 
vous faire connaître que vous devez vous rendre à 
l'extrémité de votre ligne à Prosnitz pour vous in- 
former vous-même dç ce qu'il peut y avoir du côté 
à'Olmutz; de m'en envoyer un rapport particulier, 
ainsi que de tout ce qui se passe à Zwittau ; comme 
aussi de me faire connaître ce que l'ennemi fait, et 
où est sa cavalerie légère. Vous devez, monsieur le 
maréchal, voir, par l'ordre du jour, qu'une trop 
grande sécurité pourrait devenir funeste, et que l'ar- 
mée , tout en se reposant , doit se préparer à recom- 
mencer le» hostilités au premier ordre. 

Au général Marmont. 

Schoenbrunn, le 27 frimaire an xty (18 décembre). 

Je vous préviens, général, que je viens de donner 
l'ordre au général Dumonceau de partir demain de 
Vienne avec sa division pour se rendre à Neustadt, et 
rentrer dans le corps d'armée que vous commandes» 

L'intention de l'empereur est que vous teniez une 
division à Bruck, de manière à vous porter le plus 
rapidement possible kNèu^tadt au secours du général 
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Dumonceau qui s'y trouvera, et dans le cas où il y 
aurait lieu. 

Je donne l'ordre à M. le maréchal Masséna d'en- 
voyer une division de dragons à Marhourg, et une 
division de cuirassiers à ScillL L'intention de l'em- 
pereur est que vous preniez les mesures nécessaires 
pour leur nourriture \ vous en préviendrez le mare** 
cbal Masséna. 

Ati maréchal SovLt. 

Schoenbruan , V} frimaire aa xiy (i8 décembre). 

Je vous préviens, monsieur le maréchal, que 
d'après l'ordre de l'empereur, M* le maréchal Da- 
voust occupe Preshourg , le pays compris entre Pres^ 
bourg et Marcftech, tout le pays de la Basse-Autriche, 
sur la rive droite du Danube jusqu'à Frichainent, et 
le long du petit ruisseau qui y passe jusqu'à Goëzen-^ 
dorf, et jusqu'aux limites de la Hongrie. 

Quant à vous , monsieur le maréchal , d'après les 
dispositions que sa majesté a arrêtées ce matin , son 
intention est que votre cavalerie légère occupe depuis 
Goëzendor/ jusqu'à. Neustadt, sur la ligne d'armis- 
tice, en ayant toujours des vedettes sur l'extrême 
frontière de cette ligne, qui est la frontière tle la 
.Basse»Autriche et de la Bohême. 

Le général Milhaud a l'ordre. d'occuper la rive 
droite de la Man>h. 
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Au maréchal Nmx* 

( Schoenbrûnn , le 37 frimaire an xiv (18 décembre). 

L'empereur^ monsieur le maréchal^ me charge 
de vous faire connaître qu'il serait possible que vous 
devinssiez nécessaire sur la ligne d'ojpérations ; qu'il 
attend avec impatience votre arrivée à Klagenfurt. 
Immédiatement après votre arrivée , vous pousserez 
votre plus forte division avec artillerie et cavalerie 
sur les limites de la Garinthie^ le plus près possible 
de lÀoben. Les princes Charles et Jean ayant une 
armée considérable à plusieurs lieues de P^ienne,\\ est 
convenable de se tenir toujours en mesure. Je vous 
recommande deme faire connaître le jour où vous 
arriverez à Kktgenfurt, et le jour où votre division 
sera arrivée à lÀoben, 

L'armistice existe ^ il est vrai; mais on ne doit 
jamais s'y fier quand on est dans la capitale de sàn 
ennemi. 

/ A S. A. /. h prince Louis, connétable. 

Schocnbriian , 3o ftimaire an xiv (3 x décembre). 

L'empereur me charge de vous faire connaître que 
vous ne devez pas avoir de gcandes inquiétudes sur 
IçNord, 
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Sa majesté ordonne que vous fassiez retourner à 
Paris les détachemens de sa garde que vous avez fait 
partir pour la Hollande. 

* L'empereur peut arriver d'un- moment à l'autre ; 
'd'ailleurs son intention, est que sa garde ne donne 
Jamais en détail. 

Comme je Tai mandé à votre altesse^ l'empereur 
a'est arrangé avec la Prusse ; ce qui change beaucoup 
«les affaires du Nord. 

Sa majesté ordonne que vous restiez en Hollande ; 
que vous y fassiez bien cantonner votre armée ; que 
vous la teniez toujours sur un pied respectable. La 
Hollande ^ mon prince^ doit fournir la solde et toutes 
les dépenses de l'armée du Nowf ; ^le doit acheter et 
fournir tous les chevaux d'à t^tillerie -et de charrois; et 
:80us ce rapport^ .votre altesse n'a rien à tirer de 
France, l'armée du Nord ne devant rien coûter tx 
l'empereur. 

Sa majesté ordonne que Tousfatssiez diriger sur 
'y^^§*5^oMr^ tous les conscrits, les chevaux, les déta- 
chemens qui sont destinés à la Grande-Armée. La 
paix n'est pas faite. 

_ u4u maréclial LjEF^Bf^RJS» 

. Schoenbrûnn , le 3o frimaire an xr^ (ic décembre). 

J'ai îhis sous les yeux de' Fempereui',' monsieur le 
maréchal, Vétat du i5 frimaire que vous m'kvea 
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adressé. L'intention de sa majesté est que vous diri« 
giez autant d'hommes qu'il vous sera possible.^ des^ 
tinés ou appartenans aux différens corps de la Grando- 
Armée^ habillés ou non habillés^ armés ou non armés^ 
sur Augshourg^ ayant soin de bien organiser les en-- 
yois^ désigner un officier pour les hommes de chaque 
corps , et former des colonnes de trois mille hommes. 
Nous ne manquons ici ni de fusils ni d'habits. Quant 
à l'avant-garde de votre réserve composée de lieuf 
bataillons y l'empéreHr approuve que vous la gardiez 
encore quelque temps pour la défense de Mayence» 
Quoique la meilleure intelligence règne entre nous et 
la Prusse , on doit encore être sur ses gardes ; il n'y a 
cependant pas de doute que les dispositions du côté 
de la Suède ne s'évanouissent bientôt. L'empereur 
me charge de vous renouveler l'ordre d'envoyer à I4 
Grande- Armée tout les délachemens d'hommes^ de 
chevaux, de conscrits qui lui appartiennent : on 
négocie, à la vérité, en se préparant à la guerre, car 
rien n'est fini. Sa majesté me charge de vous faire 
connaître que, du moment que vous aurez fait partir 
le dernier homme et le dernier cheval de tout ce que 
vous avez de la Grande -A,rmée, vous vous mettiez? 
vous-même en route pour Vienne, où l'empereur 
vous destine un commandement actif. L'intention de 
sa majesté, est cependant que vous ne parliez que 
dans le cas où^ comiue on doit te supposer, ou sçrait 
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tranquille sur la Hollande ; et dans ce cas ^ l'empe- 
reur vous laisse le maître de laisser Tavant-garde de 
votre réserve à Mayence, ou de la diriger sur jiugS' 
bourg. Dans le cas où vous partiriez pour j^ienne, 
votre réserve restera sous le commandement de M. le 
maréchal Kellermann^ et alors ces deux réservées 
n'en feront plus qu'une. 

Du moment que vous croirez devoir partir, mon- 
sieur le maréchal, vous vous rendrez d'abord à 
jiugsbourg pour y donner les ordres; et y £aire les 
dispositions nécessaires pour l'habillement et l'arme- 
ment des conscrits, en raison du nombre que vous y 
aurez dirigé. Vous attendrez là de nouveaux ordres 
sur le commandement que l'empereur vous destine. 
Vous écrirez au maréchal Kellermann pour lui faire 
connaître le jour de votre départ, et l'état de la ré- 
serve que vous lui laisserez}. 

Jlu maréchal Masséna. 

Schoenbriinn , le i«' nivôse an xiv (ai de'cembre}^ 

L'intention de l'empereur, monsieur le maré- 
chal, est que vous portiez votre quartier -général à 
Marhourg ; que vous arrangiez vos cantonnemens 
de manière à appuyer l'extrémité de votre droite à 
Jjxybachy étendant des postes tout le long de la ligne 
de démarcation , et que de vôtre personne, avec deux 
de Tos divisions^ vous puîssies, au premier ordre j, 
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TOUS porter cle Marhourg sur Gratz* L'empereur vous 
donne l'administration des cercles de Marhourg et de 
Scilli» J'en préviens M. le général Marmont. Ces cer- 
cles vous sont nécessaires pour y établir votre quar- 
tier-général ^ et faire vivre les deux divisions que 
vous devez y porter. 

J'ai reçu , monsieur le maréchal , les états de for- 
mation que vous m'avez envoyé* de votre 8« corps 
d'armée, de Tarmée de Naples, et de celle sous les 
ordres de S. A. le prince Eugène : je les ai mis sous 
les yeux de l'empereur. Je vous y répondrai par le 
général SoUignao. 

\du prince Eugène, 

Schoenbriinn, le i«' niYose, à minuit, (aa dëcembre^. 

L'empereur suppose , mon prince , que vous aves 
avec vous deux divisions de garde nationale italienne. 
L'intention de l'empereur est que vous en conserviez 
une pour garder f^énise, et que vous mettiez l'autre 
aux ordres du général Saint-Cyr pour le suivre à 
JNaples, 

Votre division se trouve composée de quatre régi- 
mens de ligne français. Vous devez faire parcourir les 
dépôts de ces régimens qui doivent avoir reçu beau- 
coup de conscrits. Activez leur armement et leur 
équipement autant que cela sera possible. 

L'empereur me charge de faire connaître à votre 
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altesse qu'il regarde le général Pari**.** comme un 
Jiomme médiocre ; mais que vous avez à Mantoue 
Je général Miollis tjue vous devçz appeler. Votre 
altesse peut lai donner le commandement de ses 
troupes : c est un homme de soin et brave>, sur lequel 
on peut se reposer. 

L'empereur a réuni à Munich toute la garde royale ; 
et si les hostilités venaient à reprendre y sa majesté 
la ferait passer sur-le-champ à Milan \ accoutumée 
aux manœuvres de? la Grande- Armée ^ cette troupe 
se battra bien. 

Je donne l'ordre au général Me.nou d'içnvoyer le 
5* régiment d'infanterie légère pour être aux ordres 
de votre altesse, et de lui fournir en général toutes 
les troupes formant le camp d'Alexandrie, et qui 
&eraie^t disponibles. 

Le maréchal Masséna reçoit également Tordre d'en- 
voyer le 35« régiment de chasseurs à cheval à l'armée 
de Naples, aux prdres du général Saint-Cyr, et d'en- 
voyer à votre altesse le 5' de chasseurs pour être à ses 
ordres. 

u4a gétiéral Marmont, 

Schoenbrunn , 1^ a nivôse an xi v. 

J'ai soumis.. à l'empereur votre dpjpièfe lettre,, 
général; sa majesté a été fâchée des qf^r valions ^que 
vous faites, et me charge de vous dire qi^eiS^f^/iHxIfes 
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doivent être ponctuellement exécutés; que tout c^ 
que vous dîtes serait bon> si préalablement vous aviee 
envoyé une division à Bruck ^ parce que vous ne 
con^aibsiez , ni les projets de l'empereur, ni l'état de 
la question. Sa majesté ne confie ses plans à personne. 
Cantonnez donc, général, une division de Bruch à 
Neustadt, de manière que la téjte arrive dans un jour, 
la queue dans deux ou trois , et non par des marches 
forcées ; car lorsque Ton dit que des troupes doivent 
être à plusieurs marches , on doit entendre des mar- 
ches de quatre à cinq lieues y de manière qu'à la der- 
nière journée les troupes puissent se battre et ma- 
nœuvrer. 

Sa majesté ordonne que tous les chevaux que vous 
lèverez soient donnés aux dragons à pied. Vous avez 
dû voir, général, que vous devez resserrer vos can- 
tonnemens ; que le maréchal Masséna a l'administra- 
lion du cercle de Marbourg et de celui de Scilli, et 
le maréchal Ney celui à!Heydenbourg, 

L'empereur désire savoir combien de rations de 
biscuits peuvent suivre voire armée, en cas d'opéra- 
tion militaire. 

A Af, P£Ti£T, intendafit-général. 

L'intention de l'empereur , monsieur l'in tendant- 
général , est que vous voyiez les agens de Bavière, de 
Wurtemberg et de Bade ; ils savent le pays qu'ila 
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doivent avoir ; voua leur ferez connaître que sa ma- 
jesté n'accordera l'évacuation de ces pays par les 
troupes et leur prise de possession y que lorsque les 
contributions seront payées; que s'ils veulent se char' 
ger de les payer , il est probable que l'empereur se 
résoudra à, leur faire remettre àur-le-champ les pays 
qui doivent leur revenir. Vous pouvez faire en con- 
séquence un traité; pour le payement des contribu- 
tions en lettres de change sur Paris, payables en 
trois mois. 

Au maréchal Bessières, 

Schoenbriinn , le 6 nivôse an xiv. 

L'intention de l'empereur, monsieur le maré- 
chal > est que l'artillerie de la garde, et les chasseurs 
à pied de la garde , partent demain pour se rendre 
en France. 

Quant aux grenadiers à cheval et à pied de la garde» 
ils ne partiront qu'après le départ de l'empereur. .. 

Au maréchal Aùgereau. 

Scboenbritun , le 6 nivôse, an zir. 

Sa majesté me charge de vous annoncer que la 
paix est signée entre lui et l'empereur d'Autriche. 

L'empereur ordonne qu'aussitôt après la réception 
de cet ordre , vpus continuiez votre route pour vous 
jrendre dans le pay« de Darmstadt, ce prûnoe a'étant 
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toujours ûssez mal conduit à notre égard. Tout doit 
cependant se faire dans le plus grand ordre , et Tin- 
tention de l'empereur est que vous donniez des bons 
très en règle de ce que vous prendrez. 

iVô/e autographe envoyée à l'auteur par le feu gér 
néral Rjêfp, sur le fait dorme par lequel il se 
signala à la bataille cfAusterlitz , et qui a fait le 
sujet de l'un des plus beaux tableaux de V École 
française. 

Vers une heure après midi , les Russes voyant la 
bataille encore indécise firent un dernier eiFort sur 
le centre où était placée toute la garde impériale à la 
tête de laquelle était Napoléon. Toute la garde impé- 
riale russe , infanterie , cavalerie et artillerie , se dé- 
ploya, marcha sur le pont sans que Napoléon pût 
apercevoir son mouvement , étant placé de manière 
.à ne pouvoir bien observer. Il entendit un feu de 
xnousqueterie ; c'était l'avant- garde de la garde impé- 
riale russe qui venait d'enfoncer la brigade française 
du général Schiner , composée du 24* léger et du 4* de 
ligne ; un officier d'état-major vint lui confirmer le 
malheur arrivé à ces troupes. Il m'ordonna de me 
mettre à la tête des Mamelucks , de deux escadrons 
de chasseurs et d'un escadron de grenadiers de la 
garde , pour me porter en avant. Je fis mon mouve- 
ment dans un clin d'œil; je partis au galop et à 
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demi-portée de canon > j'aperçus le désordre de nos 
troupes, quelques fuyards me confirmèrent ce qui 
s'était passé , c'est-à-dire que la cavalerie russe était 
au milieu de nos carrés, sabrant nos soldats. Noiis 
.aperçûmes derrière le champ de carnage , la réserve 
ennemie composée de fortes masses d'infanterie, et de 
cavalerie qui arrivait. Je mis mes troupes en bataille , 
à mi-portée de fusil de l'ennemi , qui , de son côté , 
quitta notre infanterie sabrée pour se ranger en ba- 
taille. Quatre j^ièces d'artillerie , soutenues par les 
troupes rangées en bataille ,* arrivèrent au galop et 
furent mises en batterie devant mpi. J'avais à ma 
gauche le brave colonel Morlan, le brave général 
Dallemagne. J'adressai ces propres paroles à mes 
troupes : ce Vous voyez ce qui se passe là-bas ( en mon- 
cc Irant notre infanterie enfoncée ), il faut sauver nos 
ce camarades ; . ne comptons pas nos ennemis. y> Je 
chargeai de suite l'artillerie russe qui fut enlevée ; la 
cavalerie de la garde russe nous attendit de pied 
ferme ; nous l'enfonçâmes , elle fut mise en déroute 
et elle se sauva en désordre, repassa, ainsi que nous^ 
sur le corps de nos carrés enfoncés. Tous ceux qui 
n'étaient pas blessés se relevèrent et se rallièrent. Un 
escadron de grenadiers à cheval vint me ren&rcer 
pendant que les réserves ennemies arrivaient au se- 
cours de la garde russe. Je ralliai de nouveau mes 
troupes au moment où les Russes se formaient de 
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nouveau en bataille; j'exécutai une nouvelle charge, 
et nous enfonçâmes tout ce qui se trouvait sur notre 
passage , infanterie et cavalerie ; c'est là où la mêlée 
dura cinq minutes ; les Russes se battirent avec une 
valeur digne d'admiration, mais ne purent résister au 
sang- froid et à Fintrépidité de nos soldats. Nous nou^ 
battîmes constamment corps à corps > Tinfanterie 
russe n'osant tirer dans la mêlée. Tout à coup la garde 
russe plia et alla chercher un refuge dans son infan- 
terie qui avait déposé ses havre-sacs pour mieux se 
battre. Nous enfonçâmes tout; le carnage devint 
terrible. Le brave colonel Morlan fut tué ; il reçut 
une boîte entière de mitraille dans le ventre. Le gé- 
néral Dallemagne , les officiers et soldats se battirent 
avec une intrépidité rare ; je reçus un coup de pointe 
de sabre dans la tête , qui fit tomber mon chapeau 
sur le champ de bataille ; mon cheval reçut cinq bles- 
sures, La défaite de la garde impériale russe eut lieu 
en présence de l'empereur Alexandre et de l'empe- 
reur d'Autriche, qui étaient sur une élévation à peu 
de distance du champ de carnage. En tr 'autres pri- 
sonniers , il y eut le prince Repnin , commandant les 
chevaliers-gardes. Ce ne fut qu'après ce terrible com- 
bat que nous apprîmes par les prisonniers , que nous 
avions eu affaire à la garde russe. Les Mamelucks se 
distinguèrent par leur manière de sabrer. 

Je fus moi-même^ après l'affaire, rendre compte 
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à Napoléon de ce qui venait de se passer. Moi> mon 
cfaeval couverts de sang , ma blessure à la tête et sans 
chapeau , mon sabre moitié cassé et teint de sang , 
enfin la satisfaction qu'éprouvait l'empereur d'une 
affaire aussi brillante contre la garde impériale russe 
avec si peu de monde , lui donna à cet instant même 
l'heureuse idée d'ordonner le tableau de la bataille 
èi Austerlitz , saisissant ma position et l'état dans les- 
quels je venais lui annoncer la victoire* 

La satisfaction de l'empereur était d'autant plus 
grande^ qu'un officier russe d'état-major ^ venu en 
mission à son quartier- général la veille de la bataille, 
•'était vanté que la. garde impériale russe suffirait 
pour détruire toute l'armée française. 
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De Vannée française y à la bataille ûf'Austerlitz, 
commandée par V empereur Napoléon. 



Corps d*ann. Haréchaaz. Généraux de division. Généraux de brigade. Bat. Esc. 

IAndréoasi. Sanson* 

Damas. 
Songis, an. 
Lery, génie. 



Etat-major 
général. Bbrthikr 



Panetier. 
Pernetty. 



5* ailegau' 
ehe Lijnru. 



Compans. 

iStiôhet. 

CafTarelIi. 



Saligiiy. 

Lanbossière. 

Yandamme. 



I Saint-Hilaire. Waré. 



Foncher, art. 

Claparède. 

Talhubert. 

Demont. 

Debillj. 

Treillard. 

Milhaad. 

Scl&inner* 

Caadras. 

Ferrey. 



4* centre, • Soult. \ Legrand* 



{Sorbier. . 
B^'^'ier. 

!P. Bertbier. 
Eblé , art. 
Dronet. 
Rivand. 
Kellermaniié 

De grenat 
diers «... Oadinot. . , 4 



Thiébaalt« 

Morand. 

Merle. 

Levassear. 

Margaron. 

Danltanne. 
HendeleL 
KUtfr. 
Locl&et. 

Werlë. 



{Dopas. 
Laplancbe, m. 



Id. garde TDorsenne. 

impériale, Bassiiass * • . . s Morland. 

(^Ordener. 

iBelliard. Sébastiani. 

Walther. Roget. 

Beaomont. Boyer. 

bHaotponl. Defrance. 
Nantoaty. 



18 8 



St 



tO 12 



18 






» 44 



14. 



Total, i • • 97 78 

2a 
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ORDRE DE BATAILLE 

De r armée austro-Prusse^ à la bataille ûf'Austerlitz, 
commandée par les empereurs François et 
Alexandre. 



KuTUsow, commandant en chef rinfanterie. 
Le prince de Licht£nst£in , commandant en chef la 

cavalerie. 

Corp* d*ana« Blaréchauz. GÀiéraax de division. Gcaénux de brigade. Bat. Eic. 

Droite,.,, Pr.BAGRATiow.(H?*^''''°°*'*' Schcwliacow. l g^ 

( Warow. j ^ 

Centre . . . BEinfiGSKzr.. . . < ^•*'*'** Kaminski. > i ç i^k 

( Saken. Depraradowitztoro. | 

ÎWimptea. Gihiski. 

Doctorow. Meillerberg. 

Laneeron. MeiUer-Zaconierloki. v .^ 

Prz^^bischewski. Sclahow. /^ 56 44 

'Kollowrath. Strick. 
Kieumayer. 

4 

Total 107 i6a 
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TRAITÉ DE PAIX 



JSntreîS, M, Fempereur des Français et S, M. Fem^ 
■'■''' pereur ^ Autriche. 

•^ -, « ► . .' . 

Sa MAJESTi lempereiur d'Allemagne et d'Autrîobe, 
et sa majesté. l^ewpereur des Français ^ roi d'Italie^ 
également animés du désir de mettre ^n aux cala- 
mités de la guerre» ont réso^.de procéder^ çana. dé- 
lai ^ à la conclusion d'un traita de paix définitif^ et 
ont^ enco^^équefice^ nominé pour plénipotentiaii«S| 
savoir : .... - . •• - 

Sa majesté l'empereur d'AHexnagne et d'Autriche^ 
M. le. prince Je^n de Lidit^nsteint, prince du saint 
empire romain y grand/^crois; 4e rprdre militaire d« 
Marie-Thérèse, chambellan , lieutenant-général des 
armées de sadite majesté l'empereur d'Allemagne et 
d'Autriche j, et propriétaire d'u^ régintent de hus^ 
sards; et ^. le comte Ignaz de Giulai, commandeur 
de l'ordre militaire de Marie -^hér^, chambellan 
de sadite n^jesté l'empereur,. d'Allemagne etd'Au-* 
triche^ lieutenant*général de à^ armées ^ et proprié- 
taire d'un xég^nicnt d'in^nterie; - 

Et sa majesté l!empereur des Français, roi^dltalie, 
M. Gharles-A^aurice Ti^lleyrandrPérigord, grande 
chambellan, ministre des relations extérieures ' de 
sadite majesté l'eiiqifijr^usrâe^ Français et roi d'Italie, 
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grand -cordon de la Légion -d'Honneur^ chevalier 

des ordres de l'Aigle rouge et noir de Prusse ; 

ïiesquels^ après avoir échangé leurs pleins pou- 
voirs, sont convenus des articles suivans : 

Art. I*'. Il y aura , à compter de ce jour, paix et 
amkié entre sa majesté Tempereur d'Allemagne et 
d'Aatriche>^ et sa majesté l'empereur des Français , 
roi d*ItaKe> leurs héritiers et successeurs, leurs états 
et sujets respectif', à perpétuité. 

'3. La France continuera de posséder^ en toute 
propriété et souveraineté , les duchés , prîncijpàutés , 
seigneuries et territoires au-delà des Alpes, qui 
étaient, antérieurement au présent traité, réunis et 
incorporés à l'empire français, ou régis par les lois 
tA le» ndmioistrations françaises. 

5. S. M. l'empereur d'Allemagne et d'Autriche, 
pour lui, ses héritiers et successeurs, reconnaît les 
dûpositions Élites par S. M. l'empereur des Français, 
roi d^Italie, relativement aux principautés de Luc- 
qués et de Piombind. 

4* S. M. l'empereur d'Allemagne et d'Autriche 
renonce, tant pour lui que pour ses héritiers et suc- 
cesseurs , à la partie des états de là république de 
IVUmsè à lui cédée par les traités de Campo-Formio 
etde.Lunéville> laquelle sei*a réunie ii perpétuité au 
•royaume dltalie. 

5. S. M. l'empereur d'Allemagne et d'Autriche 
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reconnaît S. M. l'empereur des Français comme roi 
dltalie. Mais il est convenu que , conformément à la 
déclaration faite par S. M. l'empereur des Français , 
au moment où il a pris la couronne d'Italie y aussitôt 
que les puissances nommées dans cette déclaration 
auront rempli les conditions qui s'y trouvent expri- 
mées, les couronnes de France et d'Italie seront sé- 
parées à perpétuité > et ne pourront plus, dans aucun 
cas, être réunies sur la même tête. S. M. l'empereur 
d'Allemagne et d'Autnche s'engage à reconnaître, 
lors de la séparation , le successeur que S. M. l'empe- 
reur des Français se sera donné comme roi d'Italie. 

6. Le présent traité de paix est déclaré commun 
à leurs altesses sérénissimes les électeurs de Bavière , 
de Wurtemberg et de Bade, et à la république ba- 
tave, alliés de S. M. l'empereur des Français > roi 
d'Italie, dans la présente guerre. 

7. Les électeurs de Bavièr<^ et de Wurtemberg 
ayant pris le titre de roi, sans néanmoins cesser 
d'appartenir à la confédération germanique. S; M. 
l'empereur d'Allemagne et d'Autriche les reconnaît 
en cette qualité. 

8. S. M. l'empereur d'Allemagne et d'Autriche, 
tant pour lui, ses héritiers et successeurs, que pour 
les princes de sa maison, leurs héritiers et successeurs 
respectifs, renonce aux principautés, seigneuries, 
domaines et territoires ci-après désignai : 
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Cède et abandonnera S. M. le roi de Bavière le 
margraviat de Burgaw et ses dépendances*^ la pHnci- 
pauté d'Ëichstadt^ la partie du territoire de Passau , 
appartenante à S. A. R. Sélecteur de Sàltzbourg, et 
située entre la Bohême, l'Autriche, le Danube et Tlnn; 
le comté de Tyrol, Jr compris les principautés de 
Brixen et de Trente ; les sept seigneuries du Vorarl- 
berg, avec leurs enclaves; le comté de Hohenems, 
le comté de Conigsegg-Rothenfels , les seigneuries de 
Tetnang et Argen > et la ville et territoire de Lindau ; 

A S. M. le roi de "Wurtemberg, les cinq villes 
dites du Danube^ savoir : Ehingen, Munderkungen , 
peidlingen, Mengen etSulgaw, avec leurs dépen- 
dances; le haut et bas comté de Hohenberg, le land- 
gravîat ^e Nellenbou rg, et la préfecture d'ÀItorlf, 
avec leurs dépendances (la ville de Constance excep- 
tée ) , la partie de Brisgaw faisant enclave dans les 
possessions \vurtembour^eoises, et située à l'est d'une 
]igne> Ùtée du Schlegelberg jusqu'à là Molbach , et 
les villes* et territoires de Willingén et Brintengen. 

A S. A. S. l'électeur de Bade, le Brisgaw ( à l'ex- 
ception de l'enclave et des portions séparées/ci-dessus 
dééignées ) , TOrtenaw et leurs dépendances , la ville 
de Constance et la commanderie de Meinau. " 

Les principautés, seigneuries, domaines et terri- 
toires susdits, lieront possédés respectivement par 
leurs majestés les rois de Bàvièi^ et deWnrttembel^, 
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et par S. A. S. t^éleoUur de Bmàe,4iAx en suzeraineté/ 
soit en toute propriété et souveraineté^ de' la même 
manière^ aux mêmes titres^ âi*oits et prérogatites 
que les possédaient S. M. l'empereur d'AUemagne et^ 
d'Autriche 9 ou les princes de* sa ^maison et non- an-^' 
trement. 

9. S. M. l'empereur d'Allemagne et d'Autriche 
reconnaît les dettes contractées par la maison d'Au- 
triclie au profit des particuliers et des étahlissemens 
publics du pays faisant actuellement partie ' inté-^' 
grante de lempire français ; et il est convenu qiie 
saditè majesté restera libre de toute obligation par 
rapport à toutes dettes quelconques que la maison 
d'Autriche aurait contractées^ à raison de la posses* 
sion^ et hypothéquées sur le sol' des pa3rs auxquels 
elle renonce par le présent traité. 

10. Les pays de Saltzbourg et* de BeVt;htolsgadeh ;' 
appartenans à S. A. R. et E. Farchiduc Ferdinand, 
seront incorporas à l'empire d'Auiridie, et S. M.rém-' 
pereur d'Allemagne et d'Abtricbe les possédera en 
toute propriété et souveraineté, mais à titre de duché^ 
seulement; " * ' 

lî. S. M. l'empereur des' 'Français, roi d'Italre^' 
s'engage à obtenir, en faveur de S. A. R. l'archiduc* 
Ferdinand, électeur dé Saltzbourg, la cession par. 
S. M. le roi de Bavière; dé la principauté de Wurtz. » 
bourg, telle qu'elle a été donnée à saditè majesté pffi^ 
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lo fseoès de la députatkm de l'empire gennànique da 
a5 fijvrier i8o3 (6 ventôse an xi). 

,Ije titre électoral de S. Â. R. sera transféré snr 
cette principauté , que S. A. R. possédera en toute 
pi^opriété et souveraineté, de la même manière et 
aux mêmes conditions qu'elle possédait Télectorat de 
Saitzbourg. 

. Et' quant aux dettes, il est convenu que le nou— 
vetui possesseur n'aura à sa charge que les dettes ré- 
aaltante^ d'emprunts fonaeilement consentis par* les 
états Hix pays , ou des- dépenses faites pour l'adminis- 
tration effective dudit pays. 

. 12. La di^ité.^e grand-maître de l'ordre Teuto- 
nique, les droits, domaines et revenus qui, anté- 
rieorement à la prjésente guerre, dépendaient de 
Mergentheim , chef-li^u de l'ordre; les autres droits, 
domaines et rpypn^s, qui se trouveront attacha à la 
grande- maîtrise à- l'époque de l'échange des ratifi- 
cations du présect tf^té, ainsi que les domaines et 
revenus dont, à cette même époque, ledit ordre se 
trouvera en possession, deviendront héréditaires dan» 
la personne et la descendance directe et masculine , 
par: ordre de primog^niture , de celui des princes de 
la Btaison impériale qui sera désigné par S* M. l'em- 
pereur d'Allemagne et d'Autriche. 

^ M. l'empereur Napoléon promet ses bons offices 
pour faire obtenir, le plus tôt possible, à S. A. R. I ar-^ 
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chiduc Ferdinand^ une indemnité pleine et entière 
en Allemagne. 

i5. S. M. le roi de Bavière pourra occuper la ville 
d'Augsbourg et son territoire^ les réunir à ses états, 
et les posséder en toute propriété et souveraineté. 
Pourra également S. M. le roi de ^Wurtemberg , oc- 
cuper , réunir à ses états , et posséder en toute pro- 
priété et souveraineté^ le comté de Bondorff; et 
S. M. l'empereur d'Allemagne et d'Autriche s'engage 
& n'y mettre aucune opposition. 

i4* Leurs majestés les rois de Bavière et de Wur- 
temberg^ et S. A. S. rélecteur de Bade , jouiront sur 
les territoires à eux cédés ^cpmme aussi sur leiirs 
anciens états^ de la plénitude de la souveraineté et 
de tous les droits qui en dérivent^ et qui leur ont 
été garantis par S. M. l'empereur des Français^ roi 
d'Italie , ainsi , et de la même manière qu'en jouissent 
S. M. l'empereur d'Allemagne et d'Autriche , S. M. le 
roi de Prusse^ sur les états allemands. S. M. l'empe- 
reur d'Allemagne et d'Autriche^ soit comme chef de 
l'empire^ soit comme co-état^ s'engage à ne mettre 
aucun pbstacle à l'exécution des actes qu'ils auraient 
faits ou pourraient faire en conséquence. 

1 5. S. M. l'empereur d'Allemagne et d'Autriche , 
tant pour lui, ses héritiers et successeurs, que pour 
les princes de sa maison , leurs héritiers et successeurs, 
renonce à tous droits^ soit de souveraineté, soit de 
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vuijçraineté^ à toutes prétentions quelconques ^ àc*« 
tttelles ou éventuelles ^ sur tous les état^ ^ sans excep- 
tion, de leurs majestés les rois de Bavière et de Wur- 
temberg» et de S. A. S. l'électeur de Bade^ et géné- 
ralement sur tous les états > domaines et territoires 
compris dans les cercles de Bavière , de Franconie et 
de Souabe, ainsi qua tout autre pris desdits domaines 
Qt. territoires; et réciproquement toutes prétentiona 
acJtUieUes ou éventuelles desdits états à la charge dé la 
maison d'Autriche ou dé ses princes^ sont et demèn- 
rerottt éteintes à perpétuité; néanmoins les renon- 
ciations Contenues au présent article ne concernent 
point les propriétés qui sont , par l'article 1 1 , ou 
•eroqit» en vertu de l'article 12 ci-dessus, concédées 
à I4î«i AA. RR. les archiduos désignés dans lesdità 
artîcLesw 

16. Les titres domaniaux et archives , les plans et 
cartes des différens pays, villes et forteresses cédés 
par le présent traité , seront remis , dans l'espace de 
trois mois, à dater de l'échange dès ratifications, aux 
puissances qui en auront acquis la propriété. 

17. S. M. l'empereur Napoléon garantit rintégrilé 
de l'empire d'Autriche dans l'état où il sera ien consé- 
quence du présent traité de paix , de même que l'in- 
tégrité des possessions des princes de la maisTon d'Au-. 
triche , désignées dans les articles onzième et dou- 
zième. . 
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i8. Les huâtes parties contractantes reoonYiaissent 
l'indépendance de la république helvétiqàe > régie 
par l'acte de médiation^ de même que Tiiidépén- 
dance de la république bâta ve. 

19. Lie^ prisonniers de guerre faits par la France 
et ses alliés, sur TAutriche^ et par l'Autriche sur la 
France et ses alliés^ et qui n'ont pas été restitués^ le 
seront dans quarante jours, à dater dé féchange des 
ratifications du présent traité. ■ 

20. Toutea les . communications et relations com- 
merciales seront rétablies dans les deux pays comme 
elles étaient avant la guerre. 

21: S. M. l'emperseor d'Allemagne et d'Autriche, 
e% S. M. l'empereur des Français , roi d'Italie , con- 
ser¥)eroht entre: eux le même cérémonial^ quant au 
mng et aux auU-es étiquettes, que celui qui a été* 
observé avant la présente guerre. 

22. Dans les cinq jours qui suivront l'échange des' 
ratifications du présent traité , la ville de Presbourg 
et ses environs^ à la distance de six lieues, seront 
évacués. 

Dix foMjrs, dprès ledit échange, les troupes fran«- 
çaises et alliées de: la France auront évacué la Mo-> 
ravie, la. Bohême, le Viertel-Unter-Vienner-Wald , 
le Vie.^|eV-UmerrManhartsberg»:la Hongrie et toute 
la Styrie. . : .. 

Dans.l^ dix jour» suivans, elles évacueront le 
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VicMrtdt-Ober-Vienner-Wald , et le Vietteï-Ôber- 
ManharUberg. 

Enfin, dans le délai de deux mois^ à compter de 
l'échange des ratifications y les troupes françaises et 
alliées de la France auront évacué la totalité des 
états héréditaires de S. M. l'empereur d'Allemagne 
et d'Autriche , à l!exception de la place de Braunau , 
Uquelle restera, pendant un mois de plus, à la dis- 
position de S. M. l'empereur des Français , roi d'ita-^- 
lie , comme lieu de dépôt pour les malades et pour 
l'artillerie. 

Il ne sera, pendant ledit, mois, fait aux habitans 
aucune réquisition de quelque nature que ce sôit. 

Mais il est convenu que, jusqu'à l'expiration dudit 
mois, il ne pourra être stationné ni introduit aucun 
corps quelconque de troupes autrichiennes dans un 
arrondissement de six lieues, autour de ladite place 
de Braunau. 

Il est pareillement convenu que chacun des lieux 

qui devront être évacués succesdivement par les 
troupes françaises dans les délais susmentionnés , ne 
pourra être occupé par les troupes antrichiennes que 
quarante-huit heures après l'évacuation. 

Il est aussi convenu que les magasins laissés par 
l'armée française dans les lieox qu'elle devra succes<* 
sivement évacuer, resteront à sa disposition, et qu'il 
sera fait par les liantes parties coAiaractaiites on arran- 
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gement relatif à toutes les contributioiis qneloônqneis 
de guerre précédemment imposées sur les divers états 
héréditaires occupés par l'armée française ; arrange- 
ment en conséquence duquella levée desdites con- 
tributions cessera entièrement^ à compter du jour de 
l'échangé des ratifications. 

L'armée française tirera son entretien et ses sul>« 
•istances de ses propres magasins^ établis sur les rou- 
tes qu'elle doit suivre. 

23. . Immédiatement après l'écbange des ratifica- 
tions du présent traité , des* commissaires seront nom- 
més de part et d autre ^ pour remettre et recevoir , 
au nom des souverains respectifs^ toutes les parties 
du territoire vénitien non occupées par les troupes 
de S. M. l'empereur des Français , roi d'Italie. 

La ville d^ Venise^ les lagunes et les possessions 
de terre feirme seront remises dams le délai de quinxe 
jours; l'istrie et la Dalmatie vénitiennes , les Boudies 
duCattare, les iles vénitiennes de l'Adriatique^ et 
toutes kjs places et forts quilles renferment , dans 
le délai de six semaines^ à compter de l'échange des 
ratifications. 

Les commissaires respectifs veilleront à ce que la 
séparation de TartiUerie ayant appartenu k la répu- 
blique de Venise, et de l'artillerie autrichienne, soit 
exactement faite, la première devant rester en tota- 
lité au royaume d'Italie. Ils détermineront, d'un 
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commaii» accord^ l'espèce et la nature des objets <]ui, 
app^rtenans à S* M. lempereur d'AUemagne et d'Au- 
triche/.devronten conséquence rester- à sa disposition. 
Ils çonyiendrGnt>.!sQit de la vente au royaume d'Ita- 
lie > de l'artillerie impériale et des objets sus men- 
tionnés^ soit, de leur échange contre irtie' quantité 
éiquivalente d'artillerie ou d'objetB de méfneou d'au- 
tre inature^ qui seraient iaissés par l'armée française 
dans les états héréditaires. 

11^ sera donné tonte facilité et toute assistance aux 
troupes autrichiennes et aux administrations civiles 
etV.nuHtaires,: pour retourner dans les états d^Au- 
.triche pal* les voies les plus convenables et les plus 
sûres > ainsi que pour le transport de l'artilleHe im- 
périale^ des magasins de terre et de mer^ et autres 
objets, qui n'auraient pas été compris dans les stipu- 
lations y aoit de vente^ rsoit d'échange^ qtti pourront 
îêies faites. f 

. ■ HL^, Les ratifications du présent traité seront échan- 
gées dans l'espace de huit jours^ ou plus tôt si fiiire se 
peut. 

Fait et signé à Fresbourg^ le a6 décembre i8o5 

<( 5 nivôse an xiv). ' 

Signé Jeah, prince , AV^ne Gb. Maijur. Talletraxt». 
de Lichtenstein. ( L. Sr ) 

(L- S.) , , . ,:,■■: .V . 

Signé Ignaz , comte cle Giulai. 

(L.S.) ' ^ 
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Avons approuvé et approuvons le traité ci-dessus , 
en tous et chacun des articles qui y sont contenus ; 
déclarons qu'il est accepté, ratifié et confirmé^ et 
promettons qu'il sera inviolablement observé. 

En foi de quoi nous avons donné les présentes^ 
signées de notre main , contre-signées et scellées de 
notre sceau impérial. ' 

Au palais de Schoenbriinn^ le 6 nivôse an xiv 
(27 décembre i8o5.) 

Signé Nafoleon. ' 

Le ministre des relations exté^ Par rempereur^ 

rieurps si§né Ch.. Maur. Le ministre secrétaire-âtétat, 
Talletrand. signé H. B. Mabet. 

Certifié conforme, 
Zè ministre secrétaire^ état, signé H. B. Marbt. 



t'JU* 
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NOtE PREMIÈRE. 

Chapitre VIL — Page 5. 

Quelles que puissent êlre dans l'avenir les destinées 
de l'empire britanique , et la durée de sa puissance , 
nous pensons que depuis le milieu du i8^ siècle 
jusqu'à l^époque présente ( 182a ) l'Angleterre , s éle- 
vant par degrés, a pris un tel ascendant sur tous les 
gouvememensde l'Europe; que ce n'est plus seulement 
une prépondérance qui puisse être contestée^ mais 
une véritable domination politique. Quel en est le 
'principe? par quels moyens s'est-elle établie? quelles 
doivent en être les conséquences? Nous agitons ces 
questions, parce qu'elles nous paraissent dignes de 
la méditation des historiens qui les traiteront quel- 
que jour moins prématurément et plus profondément 
que ne peuvent le faire les contemporains. Nous en 
aurons du moins, par nos simples réflexions, fait 
sentir l'inportance. Nous aurons aussi marqué la place 
où ces questions peuvent être le plus convenablement 
traitées , puisqu'elles se rattachent naturellement au 
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développement des efiPorts de la 'nouvelle coalition 
qui fut tramée par TAn^gleterre ccn^tre la France^ pré^ 
cisément à l'époque où celle-<;i^ après avoir subi le> 
joug de l'anarchie 9 se dégageait des illusions républi- 
caines , et rentrait dans le système monarchique. 

Nous disons que le principe de la domination po* 
litique de l'Angleterre ^9.t l'isolement ; que ]es n;K)yens. 
par lesquels cette domination s'est établie sont le mo- 
nopole du commerce , et que les conséquences et du 
principe et des moyei^s^ sont l'affaiblissement et la 
ruine des autres états. 

Expliquons d'abord ce quV)n doit enteiuî[i:e par 
l'isolement de la politique anglaise. Les relations mo« 
raies entre les peuple naissent de l'accord d^ Ifura 
intérêts ; et comtne toutes les nations civilisées re- 
connaissent un droit commun qui ne> peut pas pkia 
être mis en question que leur prpjpre existence^ 1q 
but d'une saine politique doit être d'établir pour le 
maintien de ce droit une juste réciprocité de, devoirs \ 
la puissance qui s'c^p affranchit ^ parce (Qu'elle se 
trouve seule assez forte j>our soutenir cqtta violaJûonj^ 
se met hors du système général; elle s'isole détona 
les intérêts pour faire prédominer le ^iea ^ à i'exclu;> 
sion de tous les autres. C'est oe qu'a fait l'Angleterre : 
elle s'est placée ppliti^uement^ par rapport aux na- 
tions continentales,^ d'une- manière toute semblable à 
la position ^éographi<]^ue de so^ l^rdtoire ; eUe a. dû 



puiàer une grande force dans cette similîtnde d^exis* 
tence et dé position morale et physique; et en admi- 
rant tsette large base de la proscrite de TAngletei^re, 
on peut lui apj^îquer de beau Vers de Delîlle : 

Cest iitk ûsorpateur 

Qui se fait |iai^Oiiaer à forcé dé grandeur. 

t 

Ce principe d'isolément a produit eh Angleterre uii 
elFet tout contraire à celui qu'on observé dans les 
ail^croissemehs démesurés des puissances continentales ; 
preàque*tou/oUrs celles-ci s^affaiblisseht par leurs coït-* 
quêtes, parce qu'elles n'en recueillent que des avan- ; 
Ûrges ^â^sagéi^s, et qu'en étendant leur dôminatiott 
sur utné plus grande surface , elles excitent TeiiVie ^ 
Usa haines, les rivalités des ëtàts limitrophes. Une 
grande puissance insulaire n*a point à craindre ce 
relâchement des ressorts du gouvernement par l'ex- 
tension du territoire, ni les terribles retours de la 
Fortune; tout ce qu'elle acquiert cle richesse et de 
substance par son industrie et par ses armes , loin de 
se dissiper au dehors , est toujours amené au centre , 
et accroît <fe plus en plus la force intrinsèque , la vi- 
talité du corps politique ; nulle autre société n'entre 
en parèige dfê ces bénéfices ; nul intérêt étranger ne 
peut 'se îmêler à l'intérêt national t iTout par nous, 
tout pour HôuSf futtou)oufs la devise des insulaires. 
Dès' l'époque où les barbares habitanà ded iles bri- 
tanniques furent rtunîs en caip^àt natfon^ d'abord 
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soUs les rois sàxoi^s ^ et eii^ite sous les Norinahâs ^ 
on les vit prétendre à la souveraineté dès tners^ Céixii 
de ces rois dotit la mémôiiie s'est le plus glorieuse-* 
ment conservée, tels qu'Alfi^d'-le-Grând , Edgard, 
Canute, s'illustrèrent stirtout par leurs exploits sut 
la mer ; ils fhrent les vrais fondateur de la puissance 
colossale qui nous étohhé -anfourdliui. Ces anciens 
seigneurs suzerains de l'Otcéan , ces rois dès îles et 
des détroits inspirèrent à leurs sujets l'esprit de domi* 
nation , l'ardeur des découvertes et la soif du lucre ; 
leurs institutions navales fiirent si profondément tra- 
cées et si bien adaptées à la position naturelle et tnnt 
moeurs encore à demi «auvages des Bretons , qtie > 
lorsque leurs sutcesseut^s, potir lesttVcnir hègïigées^ 
furent surpris par le conquérant Guillaume , celui-ci 
affermit et conserva sa conquête par ces mêmes 
moyens, par les soins qu'il doâna à la marine et pat 
l'extension de la navigation. L'orgueil national s^enflu 
depuis par les succès , et; comme chez les RoUiaËds ^ 
se fortifia aussi par les revers. Mais.> soit dans là 
bonne , soit dans la mauvaise fortune , ce principe 
d'isolement, fut toujours le trait le plus saillant du 
caractère anglais , et comme le type de leur gouver^ 
nement , de quelque manière qu'il ait été modifié. 

Depuis environ deux siècles^ ce système exclusif^ 
graduellement développé^ est devenu Funiquie basé 
de la politique ^térieure et ii^térieure de fAùfji^^ 
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tecre; elle a marché ourertçment vei^ son but; 
sou actç de navigation le révéla vainement à l'Eufope; 
les autres puissances maritimes ressen^ii^nt long- 
teipps les effets de cette auclacieuse usurpation , avant 
de s'apercevoir de la cause. Cet acte fameux assura 
tout à la fois à la Grande-Bretagne le monopole du 
çpjQfimerce et la prépondérance maritimej. L augmen- 
taXipn de ses forces navales ^uivi( néoessaîrenajent les 
progrès de sa navigation commerciale; le dévelop- 
pement prodigieux de celle-ci ne manqua pas de 
fournir au matéri^ et au personne de la marine 
militaire tous les Siemens nécessaires à leuv perfiBc- 
tionnement. L'équilibre ei^tre les puissances mari- 
times fut rompu^^ et dans le cours des deux demiera 
^i^Ies, chaque guerre , chaque traité ont successive- 
ment accr.U;Celle de la Grande-Pvetagne. La Hollande, 
la France et l'Espagne n'ayapt pas de pareilles res-r 
sources pour former^ i^aaintenir. et régénérer leur 
marine , n'ont pu sputmii* leur ancienne rivalité ; 
elle^ ont quelquefois, fait Wanoer la fortune ; elles 
ont lutté long-temps, souvent avec gloire^» rarement 
s^yço l'accord que df^vatt in^irer l'inlérât commua 
cpnjtre. un si ft>rmid<ib)|B ^nnets^i^ . 

Si l'on reconnaît que bî^ i^VAnt la ]^oliitipn.&an«^ 
çaise l'Angleterre se considéiraît comme possédant 
l'empilée dta^ mers , et i^'aiyastl pins à combajtire qiia^ 
pour j. v^ainleniiT Ve^cc^roîpe. d^ cUroit d« conquête^, ou 
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pourra bien se plaindre , mais en ne doit pas s'étonner 
qu'elle en agisse comme tons les conqnérans ; que son 
code maritime soit en opposition avec tons les prin- 
cipes de justice , d'otdre , de réciprocité ; qn'àvant 
auculie déclaration de guerre , et sous prétexte qti'on 
est ( comme l'écrit Bladtslone , Toracle de leur juris- 
prudence ) dans un état incomplet f hostilité, ses 
corsaires soient autorisés 'à courir sur les bâtimens 
présumés ennemis; enfin > qu'elle ne reconnaisse 
point dé neutres , «t qu'eOe étende à son grë les 
rigueurs dft blocus sur dès côtes d'une immense éten- 
due , satiÀ même 7 iairé paraître son pavillon. 

Cette 4dinination est devenue pour l'Angietsnré 
une condition de son exigence , car elle seule tient 
ouvertes les sources de richesses qui affluent de ses 
établissemetis colohiaux ; de ses mille factoreries 
dans la tnétropole du commerce du monde* Ce genre 
de conquêtes ne ressemble en rien à celles par les- 
quelles^un état continental accroît son importance; 
ion peirt consolider cellesKïi par la modération^ pat* 
la justiciB envers les })ettples' soumis^ par la {miàA 
des intérêts; mais liés cÔ)K[tréràiis de» mers 'Mît et 
doivent réfrter eh nhe torfe dliosiil'ité pemraiiëfltè 
«i^fcrs t€«s' les peu|i)eB nS^V^tèûrs. ïls né peuvent, 
sans dan^r, finrela mà^iBrecôficessioti aux vaitteùs : 
t«iut ce xsp\ né les sert pas ddit leurnuïre; iïë ont 
trop excité l'envie Jfétfr n'iêtrè pas faloux et vfgil^iisî 
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ttoa^i sont-ils toujours tout prêts^ à déclarer la guerre , 
ou plutôt à punir comme des. rebelles ceux qui invo* 
quent le droit des gens «. s'arment pour leur propre 
dé&zise et pour l'usage \e. plus inoffensif de leur :pro- 
priéité et de leur industrie. On en a vu ^ dans le court 
espace d'un demi-sièçle, deux mémorables.exempleB. 
En 1780, lorsque l'impératrice de Russie^ Cathe- 
rine u, consigna dans sa déclaration Iqs principes de 
neutralité propres à assurer la liberté, du commerce 
et dp la navigation , et t^ue d'autres- états du Npixl 
voulurent se coaliser avep elle pour les maintenir^ 
l'adhésion de la Hollande fut. considérée 'COtume umq 
hostilité contre l'Angleterre;, aea b&timeiis .igirent 
capturés ^. ses matelots enlevés, ses* ville^* bomba ri- 
dées ^ ce n'était plus Ip temps des .Tromp .et< des 
Ru^^ter : la neutralité armée, fut, dissoute. 

Vingt ans après ^ le Danemarck fut encore plus 
sévèrement châtié pour avoir osé ress^tir |fs .ou-» 
trages faits à son pavillon et s^épije réuni à la.Russie^ 
& la Prusse et à la Suède* par une convention^ poqn: 
revendiquer les droits, impre^criptibl^es de la neutra- 
lité.. La résolution de jl'e^ij^J:ep|(* ^e Russie, Paul i^t^ 
slfirma le gouvernem^utt 4ngl^> non -seulement h 
caisse de. la vip^ncedUrCaiiactère de ceipri^ecy mais 
encore parce que de tQU^tefrjb^ipuîsMQUcea maritimes 
d'Europe, la Russie e^ cel/ej.^Jaqiifellç l'Angleterre 
pei4tj[&ife le moius de v^fà^f c^^ui. peut lui causer le 
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ploa de dommages. Ce- fut: dono sur le Daneip^rc^ 
que tomba le coup de trident. Le ministre. anf^aî» 
dédara que a la conveation de neutralité était une 
<c entreprise hostile^ tendant à détruire les principes 
ce du droit maritime sur. lesquels repose la ffuissame' 
<c navale de l'empire britannique s> ^ et Çop^^hagu» 
fut traitée comme un repaire de oprsaires barbaies- 
ques.La mort de Paul r^ qui coïncida avec «cette ex- 
pédition , délivra l'Angleterre de oettei dangerause 
diversion., et la laissa maiU'esse absolue 4p la légis- 
lation des mers« 

Ces exemples^ et beaucoup d'autres moina éc)a«- 
tans y prouvent que la première guerre de la rév<v- 
Intion française n'avait pfs moins servi à étendre la 
domination maritime de l'Angleterre^ que la iomi- 
nation continentale de la France. Toutefois^ la.pre* 
mière en avait retiré de plus solides avantages» Les 
victioirea des Français, en ruinant les finances de tous 
les souverains^ en paralysant l'industrie de leurs 
sujets, avaient consolidé. le système de monopplç,, 
et par là même , établi. la prépondérance de la^po^** 
tique anglaise dans t9iutes les cours de l'^uropÇe La 
haine jurée aux principe, de. la révolution , >8oit 
qu elle fôt ouvertement professée ou secrètement 
nourrie» faisait considérer tout ce qu'eiitriq[»re|iait 
l'Angleterre comme de généreux efifQrts^pour;la cau^ 
commune^ et la: cliç^ture^ des .cpalitionf coBlni la 
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Frftifee Itd fat dévdiue : son trésor devint le grand 
hivernal dé gaerre. Bien plus hamiliées par ses sub- 
sides' qu'elles ne l'avaient été par la mauvaise for- 
Inpe «tes artneSy les puissances étaient dans la dépen- 
'idttiioe dt l'Angleterre, puisqu'elle soldait leurs ar- 
mAds^Bt dirigeait leurs opérations. 

lie trafité d*^m£ens^ sa rupture ^ et la nouvelle 
coalition , montrèrent assez l'influence des maîtres de 
la ' mer sui^ lie^- destinées du continent. Quoi qu'on en 
trft puriliw,- feurs intérêts étaient seuls compromis ; 
cette seconde guerre n'eut point d'autre motif que 
tl'iafTrétér l^essot* que devaient prendre le commerce 
et la marine de Fràileè sbus la main du nouveau 
«hef du gouvernement, si^'l'état de paix eût duré 
-plus long-temps. Les Anglais avaient appris par leur 
propice expérience , que c'est du sein des orages poli- 
tiques^ des dissensions, que naissent, avec les armes 
^brtement trempées, les mesures énergiques et les 
{dus grands dévèloppeinens de l'industrie : leur fa- 
meux acte de navigation n'eut pas d'autre origine. 
M. Pitt pressentît qne' ie tour de k$ France était enfin 
ifenti';'et que. Vil laissait Napoléon tranquille pos^- 
sésseur de tous les ports du continent et de toutes les 
i^fl^rees de ses c6tes,'lMentôt ses forces navales et 
hi iiàvtgs^oii marchande' rivaliseraient Aviec celles 
aë la 'Gtëiide -Bretagne, et affranchiraieht de soil 
îéag;4ié*-^paliples du Nord/ toujours dispoiës à lé 
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secouer. lia menace , et, comme nous croyons l'avoir 
démontré, le danger imminent d'une descente des 
Français en Angleterre ^ justifia les intrigues du 
cabinet de Saint-James pour rallumer la guerre con- 
tinentale ; lés grandes puissances qui , en cirant 
cette diversion j avaient attiré sur elles toutes les 
forces de Napoléon , succombèrent Tune après l'au- 
tre , et furent contraintes séparément de subir la loi 
du vainqueur; et cependant l'Angleterre trouva 
même dans leurs revers l'occasion et les moyens 
d'accroître sa prépondérance et sa fortune. Pendant 
que l'armée autrichienne mettait bas les armes à 
ITlm, Nelson ayant rallié les escadres que ne rete- 
nait plus l'observation des flottilles dans la Manche, 
détruisait, à Trafalgar, lés flottes combinées de 
France et d^spagne, que de fausses combinaisons 
avaient inutilement exposées. 

Cette" victoire, où l'amiral Nelson termina sa 
glorieuse carrière, porta l'Angleterre au plus haut 
degré de puissance; elle n'eut plus à craindre de 
coalition maritime : la conquête des établisseroens 
français, hollandais, espagnols dans les Deux-Indes , 
les retours de ses riches colonies, la force de son 
crédit^' soumirent à son influence tous les états 
appauvris par lés guerres qu'elle avait suscitées. 
Rien n'eût pu là faire décheoir de cet apogée, que 
le prodige de la restauration des marines de France 
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et d'Espagne, Mais ce prod,ige , malgré les efforts de 
celui qui ne reconnaissait aucune impossibilité, ne 
pouvait s'opérer tant que durerait la guerre. L'his- 
toire des événemens qui se sont passés, depuis cette 
époque , démontre que l'Angleterre es;f restée « par 
rapport aux autres puissances, dans la même posi- 
tion y et c'est ce que nous osons appeler la monarchie 
universelle. Charles -Quint, Louis xiv. Napoléon, 
furent accusés d'y prétendre; mais ni leur position , 
ni leurs armes, ne purent, comme l'ont fait les mille 
vaisseaux et l'or 4® l'Angleterre, réaliser ce rêve 
ambitieux. 

Que ceux de nos lecteurs qui prendraient ces ex- 
pressions pour une vaine figure , et ne verraient dans 
nos assertions qu'un paradoxe, veuillent bien c(msi» 
dérer que l'Angleterre, parvenue k faire détruire 
par les puissances du Nord les forces effectives qui^ 
dans l'ouest et le midi de l'Europe, pouvaient, en 
s'unissant avec elles , contrebalancer les siennes, com- 
mande aujourd'hui sanA obstacle a\;ix états soumis à 
sa politique exclusive. Qu'importe, qu'ik se disent 
indépendans et^ qu'ils se croient forts! le sont-ils contre 
elle? Ces millions de soldats qu'ils entretiennent à 
grands frais, leur serviraient -iU à reconquérir les 
droits naturels dont elle les a dépouillés, à les faire 
entrer en partage, des véritables fruits de la ponquéte 
et de la destruction de l'empire d'occident?. Si pour 
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leur sécurité il a fallu le dissoudra, et s'il Ta été par 
leurs. armes, c'est au profit de l'Angleterre. Quelques 
débris, quelques sommes d'argent, leur ont été distri^ 
bues comme un partage de butin ; l'Angleterre seule a 
consolidé son système de domination* Sans doute on 
ne lui prête point foi et hommage; on ne prend pas 
ses couleurs; elle ne s'immisce point dans l'administra- 
tion intérieure des divers états ; elle n'en exige point 
d'autres tributs que ceux du monopole : mais elle n'en 
gouverne. pas moins en souveraine, puisqu'elle exerce 
de fait le droit de paix et de guerre. Que l'on dise 
quelle est la guerre qu aucun état puisse entrepren- 
dre sans son aveu/ et soutenir sans ses subsides patens 
ou cachés ; et quelle est la paix à laquelle son inter- 
vention ne puisse contraindre, ou celle qu'elle ne 
peut rompre? 

Voilà par quels principes et par quels moyens 
s'est aglomérée la masse de puissance la plus énorme 
et la plus compacte qu'on ait encore vue chez aucune 
nation. Si l'on veut en avoir une juste idée, il faut lire 
dans l'excellent ouvrage de M. Charles Pupin, au 
livre VI*, de Ic^ force nawile et de la catufitution de 
la marine anglaise ( chap. i^f, du pied de guerre), ce 
que ce ju^icieiix et savant observateur dit des pro- 
grès 4^ la force l)ritannique, et des résultats qu'ails 
ont produits dans le cours des cinq générations-qui 
se sont, succédées df^^is la révol^tiQn de 1 688. Il dit^ 



403 9KÛCÎf^ 

et d'Espagne, Mais ce prodige , malgré les effoKU de 
celui qui ne reconnaissait aucune impossibilité, ne 
pouvait s'opérer tant qne durerait la guenre. lâ'bisr 
toire des événemens qui se sont passés depuis cette 
époque , démontre que l'Angleterre est cestée « par 
rapport aux autres puissances^ dans la même posi- 
tion , et c'est ce que nous osons appeler la nionavcfaie 
universelle. Charles -Quint^ Louis xiv^ Napoléon, 
fuient accusés d'y prétendre; mais ni leur position, 
ni leurs armes ^ ne purent» comme l'ont fait les miUe 
vaisseaux et l'or de l'Angleterre , réaliser ce rêve 
ambitieux. 

Que ceux de nos lecteurs qui prendraient car ex- 
pressions pour une vaine figure , et ne verraient «Uns 
nos assertions qu'un paradoxe, veuillent bien consi- 
dérer que l'Angleterre, parvenue k faire détruire 
par les puissances du Nord les forces effectives qui, 
dans l'ouest et le midi de l'Europe, pouvaient^ en 
s'unissant avec elles , contrebalancer les siennes, <3pm- 
mande aujourd'hui sans obstacle aux états soumis à 
sa politique exclusive. Qu'importe, qu'ils se disent 
indépendans et qu'ils se croient forts! le sont-ils contre 
elle? Ces millions de soldats qu'ils entretîeniient à 
grajnds frais, leur serviraient -ils à reconquérir • les 
droits naturels dont elle les a dépouillés» à les &ii*e 
entrer en partage, des véritables fruits de la qonquête 
et de la destruction de l'empire d'occident? Si pour 
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leur sécurité il a fallu le dinoudre , et s'il l'a été par 
lettrs.armes^ c'est au profit de l'Angleterre. Quelques 
débris, quelques sommes d'argent» leur ont été distri^ 
bues comme un partage de butin ; l'Angleterre seule a 
consolidé son système de domination. Sans doute on 
ne lui prête point foi et hommage-; on ne prend pas 
ses eouleurs; elle ne s'immisce point dans l'administra- 
tion intérieure des divers états ; elle n'en exige point 
d'autres tributs que ceux du monopole : mais elle n'en 
gouverne. pas moins en souveraine, puisqu'elle exerce 
de fait le droit de paix et de guerre. Que l'on dise 
quelle est. la guerre qu'aucun état puisse entrepren- 
dre sans son aveu/ etsou tenir sans ses subsictes patens 
ou cachés ; et quelle est la paix à laquelle son inter- 
vention* ne puisse contraindre, ou celle qu^elle ne 
peut rompre? 

Voilà: par quels principes et par quels moyens 
c'est aglomérée la masse de puissance la plus énorme 
et la tplus. compacte qu'on ait encore vue ches aucune 
natioQ. Si l'on veut en^ivoir une juste idée, il faut lire 
dans l'esx^)Ient ouvrage de M.. Charles Dupia, au 
livre vi*, deMforcejiatfaJç et de la conêMtHH^n d& 
lanuiriue anglaùe ( c^ap. i^f, àlu pied 4e guerre), ce 
que ce jjii^icievix et savant observateur dit des prp- 
grès (^ la force l)ritannique, eit des résultats qu'ils 
ont produits ç[£^xij^ Je cours des cinq générations- qui 
ae^ ^xx\ 9UQQé4éea 4l^^is la Tévol^ti9n de, 1 688. Il dit; 
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et nous nous fiusons honneur de partager sonopinion : 
oc Qu'à dater de cette époque, un gouvernement qui 
ce sut unir la vigueur militaire des institutions nio«* 
ic narchiques àl'éiiergie politique des institutions li- 
o: bérales^ s'étant assis sur des bases durables et régii-* 
<c Itères , la marine britannique devint de plus en 
m plus Borissante, et qc^e dans chacune des stx grandes 
« guerres maritimes qu elle a soutenues y elle a dé- 
tt ployé des forces plus imposantes et mieux orga- 
ce nisées que dans toutes les précédentes ;\... que c'est 
ce depuis lors qu'elle a réalisé ses prétisntions à l'em* 
« pire des mers^ en occupant tous les points imjior** 
a tans qui en sont comme les cle&.... Elle avait en 
« 1^88 cent soixante -treize bâtimens de guerre do 
(S tout jrang ; elle en avait , en 1 8 1 a, miUe vingt ^ un.**. 
<c. Tous les ccmtinens des deux mondes ont été simul- 
ce tancent assiégés^ les tles prises de vive ïcfpce, le 
« commerce de l'univers envahi. Enfin, apt^ vingt 
«ans de combats (depuis la révolution "fira^^isè); 
« cette puissance navale, qui avait comÉseâeé la lutte 
« avec tueUte itiiUions d^ sujets^ l'a tehuîiiée avec 
a Yjuatre-vittgt millions de ccinquis et de cirâquératis. y> 
Il est trop tard ; le tem^te et les ^rconstances sont 
passés, f>à ce torretit pouvait être oonteiitt; icm Aë 
saurait prévoir Jttsi|rfoù il s*étendra, ni ^dftés s^ 
ront les destinées des pc^ipSes Soumis sèu Sdeptre ou à 
rarbitrage de rAngleterre. Nbus pensons que rien ne 
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peut ébranler les fondemens de sa grandeur^ tant 
que durera son admirable constitution , qui résistera 
mieux que celle des Romains à la même corruption 
dont elle est infectée ; que rien n'allégera le poids die 
sa domination , tant que durera ce qu on est convenu 
d appeler le systèm^ar d'équilibre des puissances conti- 
nentales que l'Angleterre a établi ^ et qu'elle main- 
tient et modifie à son gré. Les guerres entre ces puis» 
sances y leurs dissensions civiles qu'elle peut , à force 
d'or, allumer et éteindre > l'augmentation ou la di- 
minution aux dépens les unes des autres de leur 
territoire et de leur population, ne sont plus pour 
r Angleterre que des intérêts secondaires, tant qu'elle 
peut, en déplaçant les contre -poids, retenir ces 
puissances par rapport à elle dans un état stâtion- 
naire, et dans les limites maritimes qu'elle ne leur 
permet pas de franchir. 

La seule rivalité que l'Angleterre puisse redouter 
dans un avenir plus ou moins éloigné , c'est celle de 
l'industrie qui grandit et se fortifie chez les peuples 
civilisés des deux hémisphères, par le progrès àe& la- 
mières et la tendance des esprits vers la liberté et le 
gouiiemement monarchique , tempéré par la repré- 
sentation nationale. Quand l'industrie des peuples du 
continent européen égalera celle des Anglais, et afiai- 
blira par d^rés le débit de leurs produits manufac- 
turiers ; quand la navigation et les forces des deux 
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Amériques surpasseront celles de là Grande-Bretagne , 
et feront jaillir de nouvelles sources de richesses , 
alors seulement, tet empire s'afikiblissant par degrés, 
subira 9 à son tour^ le sort de toutes les choses hu-*- 
maines. 

NOTE DEUXIÈME. 

Chapitre VIII. — Page 232. 

Extrait des réflexions d'un ancien officier de la 
marine royale de France, sur la bataiUe de Tra- 
falgar. 

Qttakd deux puissances maritimes luttent ensem-^ 
ble^ celle qui a le plus de vaisseaux^ le plus de ma- 
rine et le plus d'hommes habiles , doit toujours cher- 
cher à attaquer la plus faible. Cette dernière, au 
contraire, doit toujours éviter, les engagemens sé- 
rieux, parce qu'elle ne peut avoir même des avan- 
tages, sans éprouver des pertes qui Taifaiblissent. 
Ainsi, si la première a intérêt à engager le combat> 
la seconde a toujours intérêt à Téviter : elle ne doit 
donc courir que les chances des actions nécessaires 
à l'exécution de ses missions. 

On ne peut pas toujours éviter le combat ; mais 
on l'évite souvent quand on sait manoeuvrer : et si 
quelquefois on est forcé à l'engager, on peut se don:^ 
ner, par Thabileté des manœuvres , des chancea fa*^ 
vorables^ , 
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Dans le combat de Cddiâc, tous ces principes ont 
été méconnus ; on a accepté le combat sans objets on 
s'est laissé attaquer de la manière la plus désavanta- 
geuse; et quoique la tempête^ k la suite du combat, 
ait fait éprouver de grandes pertes aux Anglais^ notre 
marine est proportionnellement plus faible qu^elle 
ne Tétait avant ce combat^ par rapport à la marine 
anglaise. 

Nous avions plus de vaisseaux que les Anglais 9 ' 
et tout devait faire croire à des résultats avantageux ; 
mais pour que cet espoir fût fondée il fallait un gé- 
néral habile et des capitaines très-expérimentés. 

Il n'y a que les premiers mouvemens, les pre- 
mières dispositions du combat qui dépendent du gé- 
néral; une fois l'affaire engagée, le sort de la bataille 
dépend entièrement de l'intelligence des capitaines. 
Il y a plus à parier pour l'armée commandée par un 
général peu capable , et dont les capitaines seraient 
très - habiles , que pour celle qui aurait un général 
habile et des capitaines peu instruits. 

Ceux qui ont propagé cette idée, que pour être un 
bon officier de marine il fallait avoir leis in^in^ gcni-<< 
dronnées, ont beaucoup nui à la marine française. 
L'officier de marine ne combat ^ pour ainsi dire, que 
de la tête; la force de son bras est presque toujours 
inutile. 

Une chose digne de remarque^ c^sst que leê Aifif^ 
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glais, qui ont employé autrefois toutes les ressources 
de la tactique contre nos armées navales , ne s'en ser* 
vent presque plus depuis que nos savaiis tacticiens 
ont disparu. Ils n'ont ^ pour a^nsi dire^ plus aucun 
ordre de marche^ aucun ordre de bataille régulier ; ils 
attaquent nos vaisseaux comme on attaquait autre» 
fois un convoi^ parce qu'ils savent que nous ne som- 
mes plus en état de profiter, par des manœuvres, 
d'ensemble^ de Tespèce de désordre qui résulte na- 
turellement de ce genre d'attaque ; parce qu'ils savent 
qu'en portant leur attaque sur un point d'une ligne 
très-prolongée , ce point est bientôt détruit. 

Nelson a d'abord feint de vouloir attaquer la tête 
et la queue de l'armée ; ensuite il a rassemblé ses- 
forces sur squ centre , et a abandonné li^ sort de la 
bataille à l'intiellig^nce de ses capitaines^ En effets 
deux vaisseaux français^ VAlgésiras et le Redoutable, 
ont eu un moment d'avantage sur les premiers vais- 
seaux qui les ont attaqnés ; mais à Tinstant ils ont été 
enveloppés par plusieurs vaisseaux ennemis , sous le» 
efforts desquels ils ont succombé. Cependant les An- 
glais étaient en plus petit i^ombre ; plusieurs de leurs 
vaisseaux en attaqi^aient un seul; il y avait donc de^ 
vaisseaux français qui^ n'ayant point d'ennemis ^ 
CQinbattre , pouvaient se porter sur les points les 
plus fortement attaqués. On doit aimer à rejeter sur 
leur poffitipa trop éloignée du centre , Tétat d'inutilité 
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dans lequel ils sont restés. Mais on doit aussi con- 
clure, i". que notre système de longue ligne de ba- 
taille ne vaut rien devant un ennemi qui attaque ^ 
avec des vaisseaux réunis en pelotons ^ et destinés à 
combattre sur différens pointa de sa ligne un p^etit 
nombre jde vaisseaux; 2^. que le seul système de 
guerre à opposer à celui-là^ c est au moins d'avoir sa 
ligne de bataille doublée et deà corps de réserves sur 
ses ail es ^ disposés de manière à se porter facilement 
sur les points trop vivement attaqués. 

En effet 9 quand plusieurs vaisseaux veulent porter 
leur attaque sur un seul^ qui est en ligne un peu 
serrée, il est évident que n'y ayant de place que 
pour un seul vaisseau par son travers, surtout qtiand 
ils sont très-près l'un de l'autre, il faut que les au- 
tres vaisseatix coupent la-ligAe en avant ou en arrière 
du vaisseau attaqué ; et tandis que l'un d'eux va 
prendre poste à l'autre* bord , d'autres peuvent se 
tenir éat ses hancbes et le combattre avec un très- 
grand avantage. Or , il est constant que si l'armée 
était sur deux lignes^ le vaisseau qui couperait la 
X^remière se trouverait entre 'deux feux ; s'il éprou- 
vait la moindre avarie ^ il n'aurait aucune espérance 
d'être secouru, et presque la certitude d'être forcé 
d'amener entré les deux lignes. Et on doit croire que 
cette, drainte empêcliera toujours l'ennemi de tenter 
une pai^ille attaque; ' " 

14. ^4 
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Si l'une des deux lignes est attaquée en ligne , et 
que l'ennemi ait de l'avaiitage sur elle^ elle peut 
aller se réparer sous le vent de la seconde ligne ^ 
tandis que^ celle-ci opposerait aux ennemis des vais- 
seaux qui n'auraient pas encore dùiiné. Si a?U tion- 
traire c'est la ligne sous le vent qui combat , la Jfgn6 
du vent peut toujours , en pàsisant ehtre les vaisseaux 
qui ont combattu les premiers^ présenter à l'ennemi 
de nouveaux vaisseaux à combattra. Enfin ^ si on 
suppose que les deux armées sont à nombre égal , ce 
qui peut arriver de pire ^ c'est que la moitié de Tar- 
mée ennemie attaque la ligne du vent^ et lairtre 
moitié celle de dessous, le vent y ce qui rédcrit lé 
combat, pour ainsi dire, de vaisseau à vâi^sëàâ. 
Mais dans cette position, lôs vaisseaux auraièilt pluà 
de moyens de se secourià* mutuellement que lors- 
qu'ils sont rangés sur une ligne eiLtrêcMsment longue. 
Celui qui attaque sur deux ligne» a éet avantage dttr 
celui qui est en bataille^uir une seule ; t^ne s'il atta- 
que la tête ou la queue de l'armée > il la met sans 
difficulté entre deux f<?ux. S'il attaque le centre, 
tandis que l'une des lîg^^ combat par le travers , 
l'autre la coupe infailliblement, et toul le combat 
se porte sur une partie de la ligm^ qdi est bientôt 
détruite. L'amiral Suffiren a doBné dans l'Inde un 
exemple de ce premier genre ofattaque^ ci Nekbn 
vient d'en donner un terrible du seoond. Il n'y a 
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point d'exemple connui de la défense sur deux lignes ; 
mais j'ose assurer que si l'amiral Villeneuve eût dou- 
blé sa ligne au moment où il a vu Nelson vouloir 
l'attaquer sur deux lignes^ jamais cet amiral n'ei^t 
eu l'imprudence de faire une pareille attaque. 

NOTE TROISIÈME. 

Chapitre XI. — Page 282, 

Sur la question de savoir si les souverains doivent 
commander leurs armées en personne. 

L'entrevue de l'empereur de Russie et du roi de 
Prusse au mois d'octobre i8o5^ fut un événement 
d'une ^ande importance^ non - seulement parce 
que ce com|dément de la coalition des grandes puis- 
sances pouvait arrêter les progrès de l'invasion ^ mais 
encore par les graVes conséquences de la réunibn des 
souverains. La résolution qu'ils prirent de traiter 
eux-m^es de leurs intérêts communs ou respectifs y 
de les fairç discuter en leur présence^ surtout de se 
mettre à la tête de leurs armées^ a^ depuis cette 
époque^ puissamment influé sur les destinées des 
peuples de l'Europe. Qudique diverse qu'ait été la 
fortune des armies » les souverains ont persisté dans 
cette résolution ; et l'on ne peut douter que l'his- 
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toire des eHeU qu'elle a produits , ne donne lieu à 
l'examen de cette question politique : Les souverains 
doivent^ils commander leurs armées en personne ? 
C'est & ceux de nos lecteurs qui voudront s'exercer 
à la résoudre^ que nous offrons les réflexions sui- 
vantes : 

L'intérêt de la conservation des libertés publiques 
a porté plusieurs publicistes à penser que le chef de 
l'état ne doit se mettre à la tête de l'armée en cam- 
pagne ^ que pour la défense propre du tenitoire, et 
sur 1^ territoire même , et jamais lorsque le théâtre 
de la guerre se trouve hors des frontières. Cette opi- 
nion fut exprimée dans l'assemblée constituante ; les 
orateurs qui la soutinrent avec le plus de force , se 
fondaient sur les' dangers qu'entraînait^ pour la sû- 
reté à&& peuples 4 la présence du prince au milieu 
des camps, oc Ils craignaient^ disaient-ils , qu'accou- 
tumé à exiger l'obéissance passive ^ sans laquelle il 
n'y a pas de bonne armée ^ et fort de l'amour des 
soldats, instrumens et compagnons sociétaires de sa 
gloire^ il ne lui devînt trop facile de s'afiPranchir 
des lois^ de se jouer des droits de la nation et des 
principes conservateurs de son indépendance, » 

Le prince qui commande ses armées en personne, 
oublie trop souvent qu'il est souverain et qu'il exerce 
la suprême magistrature, pour se souvenir seulement 
qu'il est généralissime. A-t«il le génie militaire; 
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obtient-il de. grands saches par sa vaillance et son 
habileté ^ rivi*esse de la victoire peut le conduire à 
sa propre perte , et associer à son malheur toute la 
nation qu'il gouverne ; tandis qu'au contraire , s'il a 

vaincu par ses généraux^ il saura ^ il sentira mieux 
à quel prix les lauriers ont été cueillis; il se hâtera 
de profiter de ses succès pour conclure une paix ho- 
norable et solide , au lieu de poursuivre une brillante 
et trop séduisante carrière, et de courir à des succès 
nouveaux. La vanité peut^ sans doute ^ inspirer dans 
le cabinet le dangereux amour du jeu de la guerre , 
mais ce n'est que dans les camps qu'on est entraîné 
par la passion de la gloire ;, et saisi de la soif des 
conquêtes. 

Dans les siècles encore barbares^ où le droit du 
plus fort était seul reconnu , les attaques àé voisins 
audacieux mettaient à la fois en péril l'existence et 
la possession des souverains ; il fallait bien qu'ils 
s'armassent eux-*mémes^ car s'ils n'avaient conduit 
leurs vassaux , et n'eussent pas combattu à leur téte^ 
ils n'auraient pas trouvé de défenseurs ; mais les pro- 
grès de la civilisation ont rendu les guerres moins 
fréquentes et moins décisives; il n'y en a presque 
plus aucune dans laquelle l'un et l'autre parti ne 
puisse^ en supposant les plus grands revers ^ calculer 
d'avance 1 étendue des sacrifices au prix desquels il 

lui faudrait acheter la paix. La réputation ;de grand 
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capitaine n'est plus celle dont un souverain doive 
se montrer le plus jaloux ; elle peut , à la vérité , 
dans le cas de défense du territoire , et du foyer 
commun y être utile à la nation pour développer 
toutes ses forces et son énergie : elle n'est jamais 
nécessaire dans un état bien réglé; il est pour les 
rois une gloire plus vraie et plus durable. Louis xi v 
et Louis X.V se montrèrent à leurs armées^ et leur 
présence ajouta à l'enthousiasme des troupes ; mais 
ils ne dirigeaient pas les opérations militaires : ils 
ne rivalisaient point avec leurs généraux ; et comme 
Ta très-bien dit un de nos écrivains , la couronné 
royale ne faisait qu'emprunter une feuille de lau- 
rier à la couronne de Turenne et à celle du ma- 
réchal de Saxe. 

C'était une opinion très * raisonnable , et depuis 
long-temps établie en France : elle était fondée sur 
lexpérienoe et sur les leçons de l'histoire; on y voit 
que les plus grands succès des rois qui s'illustrèrent 
par les armes , et conduisirent eux-mêmes leurs ar- 
mées, furent obtenus en combattant sur le terri- 
toire pour le défendre et le reconquérir, tandis que 
leurs triomphes et leurs conquêtes extérieures ne ser- 
virent., le |dus souvent , qu'à ruiner les affaires de la 
nation » et attirer sur la France de grandes calamités. 

Lorsque* Philippe-Auguste , aux plaines àe Bovines , 
I>t retint en daitgj»r répara les ruines, ( Voi-TAiitE. > 
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il acquît sans doute une gloipe pliis solide que par 
»e8 vains exploits au siège de Saint- Jean -d'Acre. 
Cette victoire fut profitable à la nation qu'elle affran- 
chit du joug de l'étranger ; et Fautorité royale , qui 
s'en accrut^ devint un nouveau bienfait pour les 
peuples , parce qu'elle abaissa la puissance des sei- 
gneurs. 

J)e quoi servirent les expéditions des croisades? 
de quels sacrifices la France ne dut-elle pas payer les 
entreprises du vaillant François x*' et les fautes qu'il 
commit dans ses gueiTes d'Italie, et comme politique, 
et comme général 7 

On a dit que lee excès de la révolution française 
et les provocations des «narcbistes , qui en corrom- 
pirent les principe^, avaient aj^lé les rois à leur 
propre défense. Cependant on les vit rarement pa- 
raître dans les camps pendant les premières campa- 
gnes, de la guerre ; mais lorsque le général Bona- 
parte se fut emparé de ^autorité suprême, et qu'il 
crut ne pouvoir se maintenir à ce haut rang que 
par les moyens qui Vy avaient élevé, sa présence 
continiidlle , à la tète des armées françaises , fut une 
sorte d'appel ironique aux souverains qui, occupés 
des devoirs paternels du trône , n'avaient pas k -fon- 
der leur droit sur leur épée, et ne mettaient pas, 
comme lui , leur existence au hasard des batailles. 
Il leur porta souvent un injurieux défi^ à la fin 
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accepté par tous, et causa sa ruine. On ne peut 
douter que, sans celte réunion personnelle du roi 
de Prusse et des deux empereurs, ces souverains 
n'eussent pu maintenir l'harmonie nécessaire entre 
leurs généraux, ni la même tendance dans la J>oli- 
tique de leurs cabinets. Cette réunion des volontés 
souveraines en un seul faisceau, a rendu leur coali- 
tion contre la France presque indissoluble ^ elle pou- 
vait seule en assurer le succès. Toutefois, cette cir-*- 
constance extraordinaire ne saurait justifier l'opinion 
que nous combattons ici. Charles xii et Frédéric ii 
donnèrent aussi à l'Europe le spectacle brillant de 
rois soldats et généraux , jouant dans les batailles le 
sort de leur monarchie et celui de leur dynastie , et 
dans des guerres que leur ambition avait provoquées. , 
Ils n'acquirent de gloire personnelle , celui->]à par son 
intrépidité , et celui-ci par son génie , qu'en compro- 
mettant à chaque pas le sort de leur pays par d aven- 
tureuses témérités. Un souverain doit être l'âme de 
ses armées, mais il doit en laisser la conduite à ses 
lieutenans; il doit leur laisser l'honneur des siiccès, 
et la conûance des troupes qui en est le gageiet le 
prix. 

Lorsque le chef d'un état guide lui -f même ses ar-r 
mées à la guerre, tout disparaît devant luî> toutes lés 
gloires se fondent dans la sienne , et les rayons partis 
de mille points divers viennent former l'auçéale doni 



DES ÉVÉNJPÏHEITS MILITAIRES. 4^7 

il est environné. En vain paraît -il vouloir quelque- 
fois renvoyer une partie de cet éclat vers sa source, 
le public ne multiplie pas ses idoles ; il n'en vent 
qu'une , et met tout le reste à ses pieds. Si quelque 
étonnant fait d armes porte l'admiration vers le 
<x)mpagnon d'un nouvel Alexandre, c'est honorer 
assez ce Parménion , que de le placer en première 
ligne au-dessous de celui qui ne pouvait plus avoir 
d^égal : Proximus huic, longo sed proximus inter" 
vallo. L'opinion rassemble en un seul personnage 
toutes les destinées de l'état , et ne voit , après lui , 
aucun bras assez fort pour soutenir, le poids dont il est 
chargé. Ce système, utile à la gloire passagère d'un 
seul,' est presque toujours fatal à Fintérêt de tous; 
il ne convient point à l'intérêt commun que le salut 
public dépende d'un seul homme. Cependant, mal* 
gré la disposition populaire à lie répéter qu'un seul 
nom, à ijie voir dans tous les événemens heureux que 
le génie du chef de l'état, si des caractères énergi- 
ques se font connaître, si des talens supérieurs forcent 
l'estime générale, alors la rivalité, la jalousie des 
succès personnels peuvent causer plus de maux que la 
concentration du commandement dans la main du 
souverain n'a" produit d'avantages. Que de gloires 
n'avons^nous pas vu s'éclipser ainsi dans les armées 
françaises, soit par une blâmable adulation, soit par 
une inooBcevable bizarreiie ! On se plsit trop «ou* 
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vent à déprécier les réputdtiom les plus jastemenC 
acquises ; quelquefois au^si , comme pour se venger 
de la supériorité de quelques-uns de ses compatriotes, 
on relève le mérite des étt^angers. Ils en agissent 
tout autrement; les nations pour lesquelles nous 
montrons tant de bienveillance, mettent leur or-^ 
gueil à faire valoir leurs généraux et leurs hommes 
detat, et à les ofiErir au respect des autres peujdes. 

Sans prétendre établir de par^^llèle entre les héros 
des nations rivales qui pendant les dernières guerres 
ont plus particulièrement fiyé les regards, nous ob<- 
serverons que la pli^part de oeiiic dont s'hcmore la 
France , n'ont pas en , comme leurs émules dans les 
armées des puissances qQalisées, T/avantage de diriger 
leurs opératipns d'après leurs propres conceptions , et 
avec l'entière indépemiUnce sans laquelle le génie 
militaire ne peut se dév«lcf)per qu'imparfaitement. 
Si l'on excepte Nfassép^, qui dans sa campagne de 
Zurich sauva la France d'une invasion imminente ; 
et Moreau, dans sa c^uo^pagne Ùl ffoMenlimlân , pres- 
que aucun autre ne lofd Uiouva^ comme le génénd 
Bonaparte , en Italie, en Egypte , maître d'arrêter ses 
plans > d'agir selon ^s inspirations pour l'exéoutios 
de ses propices desseins^ Puisqu'ils ont fitit de «i gran- 
des choses dans la sphère où les retedaient la pré^ 
sence et le oommandem/ent immédiat du chef de 
l'état 9 on ne peut douter qne plusieurs des lieute- 
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nans de Napoléon ne se Hissent élevés au faite de la 
gloire militaire^ s'ils avaient eu pleine carrière. 

Les partisans de l'opinion contraire à celle que nous 
soutenons ici , font valoir avec raison le grand avan- 
tage de la promptitude et de la fixité des résolutions* 
à prendre dans les cas diflEiciles , lorsque le chef d« 
l'état est présent et commande en personne. Mais 
est-il cettain que les inconvéniens et les dangers de 
ces décisions suprêmes, lorsqu'il y va du salut de 
Tétat, ne doivent, généralement parlant, l'emporter 
sur ces avantages. Au-dessus de toute responsabilité 
par les droits de la couronne , un ordre du souverain » 
un seul mot en afifranchit tout ce qui lui a juré obéis- 
sance; ses erreurs, ses fautes sont le plus souvent 
sans remède ; et qu'on n'assimule pas sa position à 
celle du général en chef auquel il aurait donné, avec 
sa confiance , toute la latitude possible , et comme 
on le disait autrefois , carte blanche. Celui - ci , res- 
ponsable envers la nation autant qu'envers le prince, 
de l'honneur des armes et de la conserva ti<^ de l'ar- 
mée, se gardera également d'agir avec témérité^ ou 
d'encourir le reproche d'avoir manqué d'audace pour 
saisir une occasion favorable de battre l'ennemi. 

En admirant les marches , les opérations straf^i- 
ques, les belles manoeuvres de Napoléon dans sa 
campagne de Moravie, on n'oserait affirmer qu'au- 
cun de ses lieutenans n'aurait livré et gagné la ba- 
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taillé SAusterlit&; mais quel est celui d'entre eux 
qui eût osé conduire une armée jusqu'à Moskou, et 
courir la cltance de son entière destruction? 

Accordons aux souverains, à ceux , comme a dit le 
poète, que U ciel a formés d^un% race si pure ^ la 
valeur, la vaillance ; mais reconnaissons qu'ils parta- 
gent avec tous les autres hommes^ et dans la propor- 
tion commune à tous^ les plus beaux dons de la na- 
ture : le génie, les talens militaires ne s'acquièrent 
jMis , ne se transmettent pas avec les couronnes. Il est 
bien plus vraisemblable que celui qui, des derniers 
rangs, se sera élevé par son mérite personnel et son 
expérience jusqu'au poste éminent de général en chef, 
exercera avec plus de succès cet art difficile. 11 ne 
faut pas croire non plus que les conseils dont s'entou- 
rerait le souverain généralissime puissent suppléer 
les rares qualités qu'exigent ses hautes fonctions ; car 
s'il est reconnu , s'il sent lui-même que ces conseils 
lui sont nécessaires, le prestige est détruit; fât-il par 
d'autres belles qualités l'idole de son armée , il n'en 
est plus l'àme : tous les regards se portent vers le 
véritable moteur de cette vaste machine ; et comme 
dans ce cas la responsabilité morale d'un général qnri 
V conseille et dirige les opérations , non pas au nom , 
mais sous le nom du prince, est, de toutes, la plus 
redoutable , celui-ci recevra rarement des avis sin^ 
oères. Dans les affaires d'une grande importance^ 
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ainsi que dans les moindres, on se met difficilement à 
la place d'un autre; on pense et l'on résout autre- 
ment qu'on ne le ferait pour soi-même. Si le prince, 
voulant s'éclairer, rassemble plusieurs chefs et les 
fait discuter devant lui , ce sera pis encore ; la diver- 
gence des opinions ne fera qu'augmenter sa per- 
plexité ; les flatteurs chercheront à pénétrer sa pen- 
sée^ les plus sages craindront de paraître timides^ les 
partis extrêmes prévaudront. 

Chez les peuples gouvernés arbitrairement , et qui 
n'ont point encore atteint le degré de civilisation qui 
rend nécessaire l'établissement du pacte social, il 
peut convenir au souverain d'être constamment le 
général de son armée; il doit courir personnelle- 
ment les hasards de la guerre. L'exercice de la puis- 
sance absolue est, en effet, une sorte de continuation 
de l'état et du droit de conquête : la nation tout en- 
tière est une milice ; elle n'a point d'existence propre, 
elle ne vit point de la vie des lois ; le sceptre du mo- 
narque c'est son épée. 

Mais dans une monarchie tempérée de la seule 
manière dont elle puisse l'être , c'est-à«dire dans' un 
gouvernement représentatif, là qù l'heureuse fiction 
que le roi ne peut mal faire ( the hing can not do 
ivrong), est la plus sûre garantie des droits légitimes 
de la couronne, le roi ne doit {)oint être exposé à 
perdre en personne une bataille'; il ne doit point. 
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hors des foyers de la patrie, chercher une gloire 
éphémère. 

NOTE QUATRIÈME. 

Chapitre XL — Page 104. 

Sur la conquête du Tyrol et sur la jonction des 
deux armées françaises d* Allemagne et d Italie, 

Oe plan de campagne si hardi et si vaste avait été 
conçu depuis long -temps; il fut proposé plusieurs 
fois dans le cours des deux derniers siècles. L'auda- 
tiieux Yillars, qui le considérait avec raison comme 
le coup le plus funeste qu'il fât possible de porter à 
la puissance autrichienne, voulut le tenter : le ma- 
réchal de Vauban partagea cette opinion ; mais Tac- 
cord si difficile entre les opérations de deux armées 
agissant en - deçà et au-^elà de ^la triple chaîne de» 
Alpes ^ fit toujours considérer rexécutton de ce projet 
comme une chimère \ le conseil aulique n'en conçut 
jamais d'alarme sérieuse. 

Lorsque le général Bonaparte^ après la réduction 
de Mantoue et le passage du Tagliamento , força le 
passage de la Pouteba et s'avança fusqu'au-delà de 
Tarpis y-pendant <|u'une de ses divisions ^-aous les 01^ 
dres du général Joubért| pénétrait dans k vallée de la 
Drave^ la capitale de l'Autriche se trouva découverte 
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et directement Aienacé*. Toutefois , rafmée franchisé 
d'Italie atait encoté à franchir les défilés des mon- 
tagnes de Styri^i; et le prince Charles qui était accouru 
des bords du Rhin avec une forte réserve , se dispo- 
sait à les défendf^e. Il organi&ait la landwehr^ mul- 
tipliait lés obstacles, et faisait sans doute Une àsseiE 
bonne ccaitenance ^ puisqu'il traita de la pairs: à âes 
conditions qu'on peut dire égales ; il obtint la posseiâ- 
sion deé états vénitiens , en compensation de la ces- 
sion de la Belgique. Le conquérant de l'Italie s'arrêta 
oettè fois en-deçà du S6mmering^ parce que n'a^^ant 
conquis suf sa gauche que les Vallées du Tyrôl mé- 
ridicmârl^ et ne pouvailt combiner ises opérations avêe 
celles de larmée du Rhin, que l'archiduc avait con- 
trainte de repasser ce fleuve, il ne pouvait guère 
prolen^r sa ligne d'c^i'atiûns sims découvrir seê 

La Iliéùie difiBculté se ptéséïità ti-ôis àiis après dans 
le sèhé ^j^poSé ; la victoire déôisivè Si Iîohenlind£n 
ayant ouvert à ï'ai'xnée du Rhih^ Commandée par le 
généji^al Mbreàù, la Hàiité et BaÀe - Autriche , et 
Y^th^ dé la capitale' par là gràbdé vàlléé du Danul^ê, 
eè jgéAéràl se trouva trop àvàfidé pouf combiner ^t% 
o|)éfàliôhs avéè celles de TaiMéé^d'italie.' Lorsque^, 
malgré sa afËipériorité stu^ fëlilie^i il é'arrêta sut* 
TEtts et coneiut Fârinistiôerfè ^S^-ièr, le générai 
BiHMeié ipMait à ^e lé MJhâD ; le géûéràl Macd'b- 
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nald pénétrait dans le Trentin. Le Haut/fyrol était 
encore occupé par les troupes autrichiennes , et son 
évacuation^ sans laquelle les deux armées françaises 
d'Allemagne et d'Italip ne pouvaient communiquer' 
entte elles, fut la principale condition de larmistice 
de Steyer. Celte fois, cependant > le péril était plu» 
pressant pour la viile de Vienne , et. rarcbiduc 
Charles, qui fut toujours le bpuclier de sa patrie, se 
présenta encore pour recueillir -et réorganiser à San- 
Foelten les débris de Tarmée : il conjura l'orage; 
mais la jonction des deux armées françaises était en* 
core loin de pouvoir s'efiectuer ; l'armée autrichienne 
d'Italie, commandée par le comte de Bellçgarde , 
n'avait pas éprouvé d'assez grandes pertes pour l'em- 
pêcher de tenir la campagne. 

Il fut donc réservé à l'empereur Napoléon d'exé- 
cuter ce plan gigantesque. Nous avons dit comment 
la jonction des deux , ^rmées se fit imn^^diatement 
après que le raarécha^Ney eut achevé la conquête 
du Tyrol et contraint» l'aixhjduç Jean ^.l'ftvacuer 
entièrement. Le général X,iacour, détaché par Ma^çéna 
avec ui^e brigade djB 4r^gons, suivit de; &\ près 1'^^ 
rière-garde de ce prin,pe, qu'il ,j]^ lui laissa pas Jç 
temps d'enlevev ^!^^ n^agasins.dô Carin|bie et,aes. bô^ 
pitau:^. Il £t, seize c^.uf^s prisonniers, et occupa Jit^ 
denbourg, Neumarch, f^rùioch et Saint- JP^eit avec 
sa cavalerie^ et Klageipfurth, avec s^ gifena^îeri^ 
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La gauche de Tarmëe d'Italie atteignit ainsi jus- 
qu'aux avant-postes du général Marraont dans la 
Haute-Styrie. 

Pour opérer cette espèce de prodige .dans l'espace 
de deux mois, il ne fallut pas inoins que la prompte 
destruction de l'armée autrichienne d'Allemagne à 
Ulm, et la retraite da celle de l'archiduc Charles 
après la bataille sanglante de Caldiéro. Les progrès 
des Français sur le Danube, et rafikiblissement de 
l'armée de ce prince, ne lui laissèrent pas le temps 
d'aller au secours de F'ienne, ni la possibilité de 
tenir la campagne, et d'arrêter Tardente poursuite 
du maréchal Masséna. 

Ce double effort sur Tun et l'autre théâtre de 
guerre dans le vaènte temps, avec un égal succès, fut 
l'événement le plus remarquable de la guerre;^ Il 
éclaira le cabinet de tienne sur la faiblesse des fron- 
tières que les obstacles naturels- avaient jusqu'alors 
fait considérer comme des remparts inexpugnables. 
Cette puissance a deux fois reconnu^ i*^. que la perte 
du Tyrol laissait ses états héréditaires ouverts à l'in- 
vasion, et qu'une bataille perdue, soit sur le Danube^ 
•oit sur l'Adige , livrait l'entrée du Tyrol à l'ennemi ; 
a°. que la possession de l'état de Venise ne pouvait 
suffire à sa sûreté^ et que si elle ne recouvrait le 
Milanez, elle ne pouvait couvrir le Tyrol. 

Napoléon^ en dictant la paix de Pre9boùrg, i^xn 
i4* a5 
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dépouillait l'Aatriche d« ses. frqatière» Hatiirellea & 
l'ouest et au sud; en faisi^ot du roi de Bavière^ par 
la cession du Tyrol , un redoutable voisin ^ crut avoir 
mis cette puissance boi^ 4'état de lui &ire la guerre, 
et d'oser outrer dans une nouvelle coalition ccmtr« 
la France. Ayant, avec la ra|>idité de la foudre, 
dispersé ses armées, détruit ses arsenaux , ruiné ses 
finances, il pensait n'avoir fait qu'atteindre son but; 
mais il l'avait dépassé \ il avait abusé de la victoire 
jjuiqu'au point ou ses fruits sont {dus nuisibles que 
«alutftires. La monarchie autrichienne ne pouvait 
rester ainsi mutilée ; et puisque le conquérant ne 
voulait pas la détruire, et qu'il n'a vaif pas d'ailleurs 
asseas 4e forces pour achever une telle révoluticHi, 
il ne fallait pas qu'il lui arrachât ses plus anciennes 
possessions, et la laissât en prise de toutes parts, our 
verte et sans défense comme une place démantelée. 
Faire à l'ennemi plus de n^al en accordant la paix 
qu'on n'en eût fait en poursuivant Ja guerre» n'eal 
pas d'une saine politique. Les ressentimens , l'indi-* 
gnation de la honte, sont de terribles ennemis; il eal 
moins dangereux de laisser derrière soi d'anciennes 
limite^ j (fes armes et des forteresses. Nous ne sauripn» 
nous empêcher d'observer ici que les alliés, à leur 
seconde invasion de la France , ont commis la même 
faute; non contens de Ta voir réduite à son ancien 
tierjrit<M<^;ij^Qi^i l'étendue est havs de jproportion avec 
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UiuvB agrandiBsemens respectifs, ils ont ruiné la fron« 
tière <ie l'est; ils se sont étaldis, noti pas seulement 
en observation^ mais dans une attitude hostile en 
retenant des places, deS positions et des débouchés 
qui sont les véritables biefs de ce royaume. Ces spo- 
liations humiliantes sont des semences de guerre ; 
TAutriche , malgré ses profondes blessures , ne s^t 
pas montrée moins formidable lorsqu'elle a pu re-> 
prendre les armes , et , sans doute , il n'en serait pat 
auti:ement ailleurs. 

On n'a peut-être pas encore assez remarqué la con- 
duite de cette puissance dans ses longs et fféquent 
revers ; elle les a supportés avec une admirable con- 
stailce ; elle a cédé de grandes provinces ; elle a fait 
tous les sacrifices exigés par le vainqueur, pour a:<dbe* 
ter à tout prix la prompte évacuation de celles (pJi'étlU 
pouvait conserver; mais elle a toujours maintenu s<iii 
armée sur le même pied*; elle n'a rien changé à sa 
forte organisation : c est ce qui l'a mise en mesure de 
profiler des cii-donstances pour reprendre sa place et* 
recouvrer ses anciennes possessions. 

Après une longue guerre^ alors même qu on peut 
le plus compter sur la durée de l'état de paix , il im- 
porte aux puissances continentales de conserver l'or- 
ganisation de l'armée telle qu'elle a été en campagne. 
On doit redouter les changemens qui n ont pas été 
éprouvés à la guerre ; aucun perfectionnement, quel- 
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quç Utile et raisonnable qu'il paraisse, ne vaut, pour 
l'ensemble et l'unité^ qui sont la force d'une armée ^ 
l'idée de stabilité qui s'attache aux traditions des 
officiers et des soldats qui les ont reçues eux-mêmes 
de leurs devanciers sur le champ de bataille , dans 
les mêmes divisions , dans les mêmes corps de diffé- 
rentes armes. 

On a vu l'armée prussienne^ malgré les mutations 
plus fréquentes que dans aucune autre armée, à cause 
du mode de recrutement , garder pendant trente an- 
nées la formation , les institutions, les ordonnances du 
grand Frédéric. L'esprit de corps ^ ce ressort si puis-^ 
sant , seule garantie de la fidélité et de l'obéissance , 
e^t brisé par les organisations successives et les dé- 
placemens auxquels elles servent de prétexte. C'est 
par la fixité de ses cadres , par la permanence des 
garni/K>ns ou quartiers, par l'immutabilité de la hié- 
rarchie des grades et des règles d'avancement , que 
l'armée autrichienne a acquis cette solidité qui l'a fait 
résister aux vicissitudes de la fortune. 
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